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AVANT-PROP OS. 



LE zele que l'Ordre de S. Domi- 
nique a toujours eu pour la dé- 

fcnfe de la Religion ,& pour 
la pureté de -la DoderincEvaneeli 
que , ne peutfoufrir qu on la dé?uifc 
au public , ni qu'on ïobfcurdflTe 
ious prétexte dei'éclaircir, qu'on la 
combattre fous prétexte de la dé- 
fendre. Tous les gens de lettres & 
tous les curieux font informez des 
conteftations arrivées depuis pin- 
ceurs années entre les Millionnaires 
•de la Chine au fujet des honneurs 
que les Chinois rendent à Confii- 
ons Philofophe de la Nation & ï 
leurs Anceftres. On fait que cette 
affaire a été portée à Rome pre. 
mierement par les RR.PP. Domi- 
nicains & Francifcains j enfuite par 
les RR. PP. Jefuires , & prefente- 
ment par les Evêques , & vicaires 
Apoftoliques François. Il ne s'agit 
point d'une queftion indiferente & 
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problématique, mais d'une queftjon 
capitale , qui regarde la religion, & 
la pureté du culte chrétien -, lavoir, (î 
les honneurs que les Chinois ren- 
dent à Confucius & aux Morts font 
permis , & s'ils peuvent être tolérez 
ièlan la Loi de Dieu , ou s'ils doi- 
vent être condamnez comme des 
fiiperftitions & des idolâtries. Les 
parties ont produit leurs raifons & 
Lurs. pièces devant la Congrega- 
.bon du Saint. Office. «Le,reff>eû du 
au Saint Siège & à ce facré Tribu- 
nal demandbit quelles attendirent 
fon jugement dans un efprit de 
ftsûmîffion &xie paix j mais les Pères 
Jefuites n'ont pu demeurer tran- 
quilles. Le Pere le Gobien qui a 
donné depuis peu au public », l'Hif- 
„joij:e de l'Edit de l'Empereur de la 
*yChine en faveur de la Religion 
3 , Ghiètienne , a ajouté à cette His- 
toire „ un Eclairciflçmeiu fur les 
honneurs que les Chinois rendent 
„ à Confucius & aux Morts , qu'il 
adreiTe à Monfeigneur le Duc du 
Maine , & TQÛmettant par une Ai* 
terie indignje d'un -Miniftre de l'E- 
vangile une queftion de Religion 
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au jugement d'un Prinfce qui a trop 
de pièce pour vouloir s'en rendre lé 
juge , fâchant qu'elle eft actuelle- 
ment pendante devant le S. Siegei 
il ofe i avancer „ que le plus grand 
3 > nombre des Dominicains, les plus 

habiles & les plus éclairez ont été 
5) conftamment dans les mêmes fen- 
5> tiiviens que les Jefuites fur les ce- 

remonies chinoifes , cV qu'ils ont 
regardé les honneurs qu'on rend 
d'ans la Chine à- Confucius & aux 
Morts , comme des ufages d'uit 
culte purement civil , non comme 
des cérémonies d'un culte reli- 
gieux. 

Cet Auteur a fuivi les veftiges du 
P. le Tellier i fon Confrère dans fa 
Défenfe des Nouveaux Chrétiens ; 
dans laquelle il cite plufieurs Reli- 
gieux de Saint Dominique comme 
favorables à la Do&rme & à la pra* 
tique des Jefuites fur les cérémo- 
nies chinoifes. Les Dominicains ne 
peuvenc fe taire dans cette occafion 

I Eclair ciffemtnt p. 1 3 ç. 
x Dcfcofc des Nouveaux Chrétiens, 
1. p. chap.4. artic. ». & 3. p. 104. 
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fans trahit la vérité ; leur filence fè- 
roit préjudiciable à la Religion , ÔC 
à leur Miniftere. * Ceft favoiifer 
l'erreur que de la diflïmuler. Ceft (è 
rendre complice du mal , que de ne 
pas répondre quand on nous cite 
comme fes aprobateurs. Ce n'cft 
point les Pères Jefuites que nous 
ataquons , nous eftimons & nous 
honorons leur fainte Compagnie \ 
mais le refpeét qne nous avons pouï 
elle ne doit pas nous empêcher de 
combatre l'Idolâtrie & la Superfti- 
tion , & de défendre nos Million- 
naires , & nos Théologiens , qu'ils 
citent d'un air non feulement triom- 
phant , mais înfultant en faveur du 
culte que les Chinois rendent à 
Confucius & aux Morts. Nous le fe- 
rons avec toute la modération pofli- 
ble : & Ci nous fommes obligez de 
réfuter nos adverfatres avec quelque 
forte de véhémence , nous ferons eu 
forte de ne point blcfïer la charité. 

* Cœlcftin.i.tpift. ad Epifc.Gallia: : In 
talibus caufes non caret (ufytctone i*titurnt+ 
toé^tiia occurrenf v$ritcu> fi falfi as dijpli- 
ceret. Merito namqut caufa nos refpicir , fi 
fi enth faveamas errors..*. non efi agentium 
*'**[« folorum qutnio univerfalis Ecthfifr 
fuacfimpie novittt* ftêlpuur. 




APOLOGIE 

DES 

DOMINICAINS 

M ISSIONN AIR ES- 
DE LA CHINE, 

CHAPITRE I. 

Zto jWfo il fer entes qui wt cours dkns 
ï Empire de U Chine. 

]L cft difîcilc de décider quelle a çce la 
Religion ancienne des Chinois , &: 
combien de tems U connoillance du 
vrai Dieu que les enfans de Noc donnè- 
rent à leurs defeendans s elt # confervee 
dans cette partie du monde. On ne peut 
guercs faire de fond fur ce que raporti 
l'H'vftoirc de la Chine de leurs premi c$ 
Empereurs : elle a tout à fait l'air d*uue 
Hilloirefabuleufe. Quoi -qu'il en foit , les 
. Auteurs qui ont écrit l Hiftoirc de la 
Chine conviennent que ce peuple était 

À 
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cnfeveli dan? les ténèbres de l'Idolâtrie 
environ huit cens ans ayant la nai/Tancc 
de Jefus-Chrift. 

Les Religions dominanres dans la 
Chine fe reduifent à deux 5 la première 
eft celle des idolâtres , la féconde eft 
celle des gens de lettres , & des favatïS. 
Celle des Idolâtres eft divifée en deux 
Se&cs principales. Le philofophe Li Lm~ 
Riun donna commencement à la pre- 
mière. * Il eft un peu plus, antien que 
Confucius. Ses Se&ateurs , que les Chi- 
nois apeilent T*o fa* , font croire à ce 
peuple quç fa naiifance fut miraculeufe, 
que fa mère le porta quatre-vingts & un 
ah dans fes flancs, d'où ilTortit" enfin par 
le côté gauche , qu'il s'ouvrit lui-même 
un moment avant la mort de celle qui lui 
donna la vie. Il écrivit > dit-on , plu- 
lieurs livres où il traite de la vertu , de 
la- fuite des honneurs , du mépris vdes 
riche/Tes, &♦ de cette heureufe folitude 
donc l'aine peut jouir en s'élevant au- 
d cil us de toutes les chofes de la terre, 
& rentrant en elle-même. La maxime 
fondamentale de fa Philofophie , que 
fes Difciplcs ont toujours dans la bou- 
che , eft que la Loi ou la raifen & produit 
un > un a produit deux , à Ux ont produit 
trois , (y. trois ent produit toutes thofes. Il 
tnfeigna que le Dieu fouverain éroit 
corporel , &: qu'il gouvernoit les autres 

* Les PP, Infor cette (? Couplet, ScienrU * 
Simcà pr&fa*; 
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àivinitcx comme un Roi goaverne fes 
fujets. Ses difciples s'adonnèrent à la 
magie , & firent croire qu'ils avoienc 
trouvé Je fecrer de rendre les hommes 
immortels. Les Miniftres de cette Sefrc 
furent apellex Tienfu> c'eft-à-dire , Doc- 
teurs ecleftes. Ils élevèrent des Temples 
à lao Kiun leur Maître , & perfuaderenc 
au peuple de l'honorer d'un culte divin. 
Cette fe&e a multiplié les Idoles , met- 
tant au nombre des Dieux plufieurs an- 
ciens Empereurs de' la Chine, & faifant 
hônorer diferens Efptits fous le nom de 
Xarnti , ou de Souverain Empereur , qui 1 
gdiivemoient chacun leur clément. 

La féconde Sc&e des Idolâtres de la 
Chine , eft celle des Hochariï' ou des 
Bônpes, qui adorent un Idole nommé Fi 
ou Foe. Elle eft paiTée des Indes en cet 
Empire. La fable dit qu'il fortit du ccï:£ 
droit de fa mere , qui mourùr dans les 
douleurs de l'enfantement : qu'aufli-rôc' 

2U*il fut né , il fe tint debout , & qu'il 
t fept ou huit pas , montrant le ciel 
d'iïne main , & la terre de l'autre : qu'il . 
parla même , difant > Je fuis le fettl qu? 
doit être honoré dans le ciel ' & fur la terre. 
A l'âge de dix- fept ans , il fe maria, & 
iA eut un fils nommé Lo heu Lo. A l'â^c 
de dix-neuf ans il fe retira dans une fo- 
Jitûdc avec quatre Phil'ôfopheS Indiens 1 
qu'il écouta comme fes Maîtïcs. A l'âge' 
rte .trente ans, regardant l'étoile qui an- 
nonce le lever du Soleil , il fut (difent- 
iki^ tout- d'un coitp^ penecré de la di*i-' 

A y 
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nïté , il devine Dieu , & il s'atira la vene- 
ration des peuples. Il eut un nombre in- 
fini de fe&aceurs , qui fe répandirent par. 
tout l'Orient ; les Chinois les apellent 
Hocharn , les Tartares Lamas > les Siamois 
Talapoins > les Japonois & les Européens 
Bonzes. Cet impofteur mourut en fa foi- 
xante & dix-neuviéme année , déclarant 
à Ces Difciples qu'il avoit caché jufqu'à 
cette heure la vérité au monde , que tous* 
fes difeours avoient été envelcpez de 
paraboles , & que toutes fes expreffions 
^voient été figurées : mais qu'étant prêt 
de quiter la terre , il vouloit leur révéler 
le fecret de fa doftrinc.Il ne faut point, 
( leur dit- il , ) chercher hors du néant &C 
du vuide le principe de toutes chofes* 
C'eft du néant que tout ejl forti j c'eft dans : , 
le néant que tout doit retomber. Voila la fiHi 
de toutes nos efperances. C'eft ainfi qui. 
fa mort il infpira l'atheïfme , après avoir, 
établi l'Idolâtrie pendant fa vie. Sur fes. 
principes , les Hçcham ou les Bonzes , en- 
seignent une double Loi , qu'ils apellent 
la loi extérieure , & la loi intérieure. 
L'une , félon eux» doit préparer Tefpric 
à recevoir l'autre , femblablc ^ux Cintres 
«jui font neceflaircs pour fou tenir la voûte 
qu'on veut faire-, & que l'on ôte quand - 
elle eft achevée. Leur doftrine extérieure 
fait le difeernemeru du bien & du mal, , 
elle enfeigne que les bons feront recom* 
penfez & les médians punis en des lieux - 
dçftincz pour cela, ; que la, béatitude s*ob- 

xvsm par . trente - deux Jigiuss , pax ^ 
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quatre-vingts qualitez : que Fo , où'Toë 
cft un Dieu & le Sauveur des hommes, 
dont il expie les crimes , & qu'il tait 
renaître dans l'autre monde. Ils déten- 
dent d'ôter la vie à aucun être vivant, 
tel qu'il puifle être : ils ordonnent de 
s'abftcnir du larcin , de l'impureté , du 
vin , & du menfonge. lïsrecommandenc 
les oeuvres de mifericorde, particulière- 
ment envers les Miniftres du Dieu Fo." * 
leur do£fcrine fecrette eftun arheïfmc 
tout pur. Le vuide qu'ils reconnoilH ne 
pour principe de toutes chofes , cft ( di- 
fcnt^ils ) fouverainement parfait 5c tran- 
quille, fans commencement & fan^ fin, 
fans mouvement, fans connoiflance, fans 
defirs. C'eft pourquoi ceux qui veulent 
être heureux , doivent faire tous leurs 
éforts pour fc rendre fcmblabrlcs à ce prin- 
cipe, en domtant 6c fu primant toutes 
leurs partions > de forte qu'ils foient infen- 
fibles à tout , & qu'abîmez dans la plut- 
Jiautc contemplation , fans aucune reflet 
xion , fans aucun ufage de leur raifon , .ils 
jouï/Tent de ce divin repos qUi fait tout le 
bonheur de l'homme. Lors qu'ils y font 
arrivez ils peuvent enfeigner aux autres 
la doftrine & la manière commune da 
vivre-, & la pratiquer à l'extérieur, ne 
s'apliquaut intérieurement qu'à jouir de 
cette tranquilitc fecrette qui eft le carac- 
tère d'une vie celefte. C'cll là le rtiiftcro 

* Quietifmt des Idolâtres de- la 
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de cette fcéte qui ne fait dans le fond*u~ 
Cttiie diference du bien & du mal , qui 
fait conlïftcr la vertu à ne point penfer 
ni travailler à être vertueux , qui ne re- 
connoit point de recompenfe ni de peines 
après la mort, qui ne croit point de pro- 
vidence , ni l'immortalité de l'ame , qui 
réduit touus chofes à un vuide confus & 
à un fimple néant comme à leur- principe 
&,à leur fin , & qui met la perfc&ion dans - 
une parfaite indiference , une apathie , 3c 
une quiétude fouveraine. 

La feûetdes favans ou lettrez eft de- 
venue la plus célèbre , quoi qu'elle ne foït 
pas la plus commune dans la Chine. Elle 
commença vers Tan mil foixante & dix, > 
fous les Empereurs de la race à^Sum > qui 
aimoient les lettres h mais elle fit. peu de 
progrez jusqu'à Tan mil quatre cens vque 
l'Empereur TCum /o-.choifi quarante-deux 
Douleurs des plus habiles , auxquels il 
ordonna de. faire . un corps dcdo&rine 
tirée des livres cla/Iiques des Anciens 8t 
particulièrement' des Philosophes Confit** 
dus & Mencius*. Les lettrez ©u favans de 
la Chine parlent de la nature comme d'une 
Divinité. Ils difent que c'eft um principe 
très- pur txè> parfait , qui' n'a ni com- 
mencement ni fin , que c'eft la /burec de 
toutes chofes , refler.ee de chaque être r . 
& .ce qui en fait la vcritablr diference. 
Mais quelque pompeufer que foîcnt ces» 
ex prcHions , elles ne prouvent pas que la 
fr^e jles Lettrez reconnoiilc & adore le 
VMÀJDieu, Ils u'encendan par ces k;au3& : 
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termes qu'une ame infenfible du monde, 
qu'ils croienc répandue dans* la matière 
où elle produit tous les changemens: & 
on ne voir dans le im owvrâgtsy comme 
- remarque le Pere le Comté dans tes nou- 
• yeaux Mémoires de la Chine , * q;ï;m 
atheifme rafiné, & un éloignement de tout 
culte religieux. Us font à la vérité pro- 
fcflîon d'adorer le Ciel, qu'ils apellent 
Tien en chinoisr , & Je Souverain Empe- 
reur, qu'ils apellent Xzinti ou Chanti > 
mais ils dorment a ces paroles un fens impie j 
qui détruit la divinité y & qui étoufe tout 
fentiment de Religion. Ils n'entendent par 
la que le Ciel matériel à quHls ofrent 
des facrifîces , comme ils en ofrent aufli 
aux efprics des flenves & des >montag- 
ncs , c'eft-à-dire aux fleuves & aux 
montagnes mêmes. Car ils n'entendent 
-pas par le nom d'Efprits des fubftances 
/piritueHes &-ironrorteUes , taplûpaw 
n'en reconnoiflenr point de véritables, 
fertiblables aux Sadducéens qur nfc 
croioient ni Refurredion , ni Anges, 
ni Efprits. Le Roi d'enhaut ou le Souve- 
rain Empereur. , n'eft donc autre chofè 
fclon le fens des Lettrez de la Chine, 
que la vertu aftive du Ciclwateriel, en 
les influences par lefquelles ils croienc 
qae fe produifent les diverfes chofes du 
monde. L'Efyrit de la terre n'eû autre 

* i. f. Lettre 10. page m 4^147. 
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, chofe que la terre matérielle & corpo- 
relle , ou la vertu naturelle qu'elle a de 
produire fes cfets. L'Efprit de T hom- 
me cft la partie la plus fubtile en la- 
quelle il fe refout quand il meurt : car 
il devient cadavre quand la partie aé- 
rienne fe feparc de la partie groffierc, 
la première s'élevant en haut , & l'au- 
tre retournant en bas. C'elt ce que dé- 
clarèrent plufieurs Mifïïonnaircs * de la 
Compagnie de Jefus dans une alfem- 
blée tenue en la Ville de Kiamting de la 
Province de Nanquin Tan mil fïx-cens 
vingt-huit. Nous aprenons la même 
-chofe du Pere Longobardi Jefuite dans 
un Traite imprime dans le premier 
-Tome de Navarrette Archevêque de 
faint Dominguc, & de Navarrette mê- 
me. 

Pour ce qui regarde les expreflîons 
dçs Livres claiïîques , & les manières 
populaires de parler , le Pere Longo- 
bardi remarque qu'ils admettent deux 
fortes d'Efptits ; ceux des générations 
& des corruptions , qu'on peut apel- 
Itx des Efprits phifiques , & naturels î 
& ceux des facrifkcs, qu'on peut nom- 
mer des Efprits civils & politiques. Les 
premiers- font les caufes naturelles des 

* P. Longobardi , apud Navarre 4 te 
Tome i . traftado y y cfpecial de la [etia^ 
tiuterari*. flftvarrette tom. i. />. u . C3L 
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générations & des corruptions qui arri- 
vent dans l'univers > & ils entendent par 
les Efprits la fubfiance même des chofes 
qui agi fient , ou leurs qualités, ou la for- 
malité pour ainfi dire de leur vertu afti<ve. 
>, Les féconds ont été introduits dans 
>> l'Etat afin de tenir le peuple dans le 
j, devoir > lui faifanr concevoir ces Ef- 
prits du Ciel & dc h Terre, des Mon- 
„ cagnes, des FJeuves , des Villes, des 
Défunts , comme capables de faire du 
„ bien , &du maLaux hommes : ce que 
,,les anciens Païens de l'Europe cro- 
3> ioient aufli de Jupiter , dé Mars , de 
3 , Saturne , de Neptune , & de toutes 
j, leurs fauffes Divinitez. 

Ce même Auteur qui favoit â fond 
la Philofophie Chinoife., & les fenti- 
mens communs des Lettrez , nous 
aprend que dans cette fedte il y a deux 
fortes de Do& ine j u une fecrette pour 
» les gens d'fcfprir -, l'autre publique Se 
„aparenre pour les /impies. Ils croient- 
»que la première eft la feule véritable,. 

& que la dernière eft abfoUiment faufle. 
„ Ainfi pour découvrir leurs vrais fenti-> 
3> mens, on ne doit point s'arrêter à 
„ quelques textes dans lefquels ils onç 
» parle exprés d'une manière qui a pu. 
>> faire imaginer au peuple qu'il y avoic 
5 > des Efprits & des Divinitez vivantes 
qu'ils dévoient révérer & craindre* 
C eft la fin des facrifïces qu'ils ofrenc 
au. Ciel , & aux £fprits des Montagnes* 
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deè rivières , des vîJles , & des défunts, 
Ainfi la Do&rine des Lectrez eft 'un 
mélange d'Athcïfme & d'Idolâtrie ; fis 
font Idolâtres félon leur do&rine apâ- 
rente & populaire : ils font Athées félon 
leur do&rine fecretre. Ils difent dans 
leur coeur : // n'y a point de Dieu . Ils 
reportent tout à la nature : & ils di- 
fent en public , il faut adorer le ciel, il 
faut ofrir des facrifices au Souverain 
Empereur & aux Efprits. Ces remar- 
ques font necefTaires pour la fuite cte 
cette Apologie, & pour la parfaite- in- 
telligence des cérémonies chinoifes. 

Je ne dis rien ici de la fe&e'des M*- 
hometans, qui eft tolérée à la Chine, 
parce qu'ils font en petit nombre. Je 
. ne dis rien auffi d'une nouvelle fe&e qui 
prit naiiTancc a Hinghoa dans la Pro*- 
vince de Fckien vers Tan mil cinq-cens 
quarante, & qui eut pour auteur un 
Lettré nommé Lin. On 1 apeile San 
Kiao tung , c'eft-à-dire , la communi- 
cation & l'union des trois autres Seftes , de 
Confucius , de Foë , & de Laokun. Je 
n'ai eu defTein de ttaiter à fond dans* 
ce Chapitre que des Sedes principales* 
Se dominantes de ce grand Empire 
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G H A P I T R E II. 

Des honneurs que les Chinois rendent 

à ' Cmfuciits. 

LE Philofophe Confucius que les 
Chinois reconnoiifént pour leur 
Maître , vint au monde cinq cens cin- 
quante ans avant la naifTance de Jefus- 
Chrirt. Les * Pcres Jcfuttes qui ont 
écrit fa vie , foutiennent qu'il a connu 
& adoré le vrai Dieu. Ils en font un 
modèle de vertu -& defaïnteté. Il don- 
na , difent - ils , des exemples d'une 
modération , d'une fidélité , d'uneéqui- 
té , & d'une douceur fans égale. Il rrfé- 
prifa les honneurs & les richefles , s*a- 
pliquant uniquement à répandre fa doc- 
trine dans le monde. L'humilité, que 
les PhiJofophos de l'Eûrope on* regar- 
dée comme une bàflcflc d'ame > etoie 
fa chere vertu. Il parloit toujours de 
foi-mème , & de tout ce qui avoit quel- 
que raport à fa perfonne , avec beau- 
coup de modeftic \ il faifoit un- aveu 
public de fes défauts , & une profefliért 
fîneerc de n'être pas l'auteur de la Doc- 
trine qu'il enfeignoit x mais d'en ctre 

. * LesFP.Intorcetta, Couplet) 
Vie.de Confucius, 
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redevable aux anciens. Le Pere le Comte 
parle de Confucius comme on fçroit 
d'un faint Do&eur de l'Eglifc : on ne 
fauroit donner des louanges plus ou- 
trées à un Philofophe Paien. * „ On ne 
peut, dit-il, rien ajouter ni à {on zele, 
„ ni à la pureté de fa Morale. Il fernble 
il quelquefois que ce foitun Do&cur de 
„ la nouvelle Loi qui parle , plutôt 
cju'un homme élevé dans la corrup- 
tion de la Loi de nature *, & ce qui 
perfuade que Thipocrifie n'avoic point 
de part en ce qu'il difoir , c'elt que 
„ jamais (es a&ions n'ont démenti fes 
maximes. Enfin fa gravité & fa dou- 
>, ceur dans l'ufage du monde, fon abfti- 
nence rigoureufe -, ( car il pafloit pour 
„ l'homme de l'Empire le plus fobre \ ) 
7 , le mépris qu'il avoit pour les biens 
f , de la terre, cette atention continuelle 
fur fes a&ions , & ce que nous ne 
„ trouvons point dans les fages de Pan- 
„ tiquité, fon humilité & fa modeftie, 
„ donneroient lieu de juger que ce n'a 
„ pas été un pur Philofophe formé par 
5, la raifon , mais un homme infpiré 
>3 de Dieu pour la reforme de ce nou- 
veau monde. Il afTembla foixante & 
douze Difciples , comme a fait ]efus- 
Chrift , & il en choifit dix ou douze *£e 
ce nombre , qui écoient la fk'ur de fon 

* Nouveaux Mémoires de la Chin*> 
Lettre 7«7>-334* 
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Ecole , pour en faire comme fes Apô- 
tres. Peu s'en faut qu'on ne le fafle pafTcr 
pour un Prophète. Il difoit ordinaire- 
ment comme raportent les auteurs de 
fa Vie , quil y avolt un [oint homme en 
Occident qui enfeignoit une Loifainte On 
ne fait, difent-ils , de qui il parloir, ni 
par quel cfprit. Il eft certain qu: l'Eru- 
.percur Miruti envoia des Ambalfadeurs 
en Occident foixante & cinq ans après 
la naiflance de Jesus-Christ , pour 
chercher ce faint homme dont on difoit 
que Confucius avoit pnrlé, & qu'étant 
abordez à une Ifle afTez proche de la 
Mer Rouge, ils n'oferent pafler outre, 
& raporterent l'idole Fo , & l'exécrable 
doftrine de fa fe&e,dans la Chine. Cela 
juftifïe bien la prophétie de Confucius» 
& Yoici qui juftifïe fon humilité pré^ 
tendue. 

* Etant prêt de mourir, âgé de 
foixante & treize ans , on l'entendit 
chanter comme un Cignc ce cantique : 
>, Grande Montagne , où êtes - vous 

tombée ? la grande Machine qui fou~ 
„ tenoit l'Etat eft renverfée , les fages 

& les faints font flétris & fechez com- 
„ me le foin. 11 parle ainfî de foi- même 
& de fa dodtrinc. Pour fa religion les 
Jcfuites qui ont écrit fa Vie pouvoient- 
ils mieux détruire ce qu'ils en ont avan- 
cé , qu'en difant » qu'il adoroit le ciel 



* P. lut or cet in Vit A Cenfuciu 
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„ dès fa jcunefle , & qu'il ne mangeoït 
,,rien qu'il ne lui eut offert aupàr*- 
„ vant h & qu'étant deyenu le Do&arr 
,,dc fa nation , il étoit toujours égal a 
» lui-même , & toujours invincible dans 
l'adversité , difant qu'il n'y avoit per- 
>, fonne au monde qui lui pût nuire, pr>f- 
,,'ce qu'il étoit apuié fur le ciel par fa 
vertu. Il reconnbifFoit le ciel pour le 
premier principe de toute la naruro. 
Eft-cc là reconnoître & adorer le vrai 
Dieu ? Les gens de lettres de la Chine 
qui font profeflîon de fuivre fa do&rp- 
ne , & qui expliquent fes livres, & ceux 
de fes premiers difciples, ne font-ils pas 
de vrais Athées ? In contemptum Rellgio- 
nti omnU , vtrvtmcpr Atheltfmnm^prclapfi 
funt , dit le Pere lntorcetta dans fa vie. 

Cependant les Chinois rclident des 
honneurs extraordinaires & divins à 
Confucius dans toute l'étendu? de l'Em- 
pfre. Ils ne lui ont pas feulement bâti 
des Collèges magnifiques , où les gens 
de lettres font de profondes rcvrrerïce« 
devant fôn nom écrit en grandes lettres 
d'or fur de beaux cartouches , pour lui 
témoigner leur reconnoiflance comme à 
leur maître , mais ils lui ont élevé des" 
Temples, & des Autels, &ils lui ofrerct 
des facrificés, * Le Pere Jean-Baptillc 

* Relation & Requête du P. J. B. de 
Morales & de fept autres Mtjftcnnaïres de 
VOrdre de S D$m. prefentée à la Congreg % 
de la propagande en \6 '61 • 
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-dt- Morales & rilluftriflime Navarrettc 
Archevêque de, Saint Domingue , * inf- 
traits A fond des cérémonies chinoifes 
& par leur propre expérience pour a- 
voir travaillé plusieurs années dans la 
raiflîon , .& par le raport des Chrétiens 
qui avoient été téfhoins oculaires d'un 
de ces facrifices dans la Ville de Foning 
Tan mil nx cens foixante-trois , & par 
lçs Rituels Chinois qui font tous les 
jours entre les mains des Lettrez , & 
par le Refultat del'aflemblée des anciens 
Miflfîonnaires de la Compagnie de Jefus 
dans la Ville de Kiating de la Province 
de Nanquin l'an mil ftx cens vingt-huit* 
en décrivent les cérémonies d'une ma- 
oicre trcs-exa£te. 

Depix fois Tannée, favoir au printems 
& dans l'automne, le Mandarin ou Gou- 
verneur de chaque Ville doit offrir le 
facrifice à Confucius , & les Lettrez y 
doivent a/fifter. 11 y en a entre eux qui 
y fonr des fondions qui ont Quelque 
reflemblance à celles deDiacre,dc Sous- 
diacre , & de Maître des cérémonies 
dans le Miniftere de nos Autels. Le Sa- 
crificateur fe prépare à la cérémonie par 
le jeune & par la continence. Ils difpo- 
fcjit dès la veille le ris & les autres fa- 
rruences & fruits de la terre qui fedoi* 
venc offrir, & les pièces d'étofede foie 

, N*v arrêt te tome z • trait ê 6 . p. 3 0 1 
Cr fuiv. IHsH^ 
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qui fc doivent brûler à l'honneur de 
Confucius , & ils les rangent fur des 
tables. Le tableau ou le cartouche où le 
nom de Confucius cft écrit , cft pheé 
fur un autel paré de beaux ornemens de 
foie. Celui qui fait l'ofîce de prêtre mec 
fur une autre table dans la cour qui eft 
devant la chapelle, des cierges, des bra- 
siers & des parfums II éprouve enfuite 
les pourceaux & les autres animaux 
-qu'on doit facrifier , en leur mettant du 
vin chaud dans les oreilles. S'ils fecouent 
Ja tete , on le$ choifit comme propres au 
facrifice ; s'ils ne fe donnent point de 
mouvcment,on les rejette. Avant qu'on 
tue le pourceau le prêtre fait une révé- 
rence & une inclination profonde , & 
enfuite on le tue en fa prefence. Après 
qu'on Ta égorgé , il fait une autre 
inclination. On en rafe enfuite les poils, 
on en prend les inteftins , & on en 
garde le fang pour le jour fuivant. Le 
lendemain dés le chant du coq , on 
donne le fignal. Le Sacrificateur & les 
Oficiers étant venus f * chacun d'eux 
écrit fur un beau papier rouge d'une fi- 
gure ronde des cara&eres chinois pour 
inviter l'cfprit de Confucius à venir re- 
cevoir les ofrandes qu'on lui va faire. 
Le Sacrificateur lave fes mains , on 
alume les cierges & on jette les parfums 

* TraB % P. Franc, varo c. 6 art. I . i . 3 ♦ 
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fur les brafîers. Le Maître des Céré- 
monies fait chanter les Muficiens , 8C 
le Prêtre étant devant le tableau de 
Confucius , le Maître des cérémonies 
dit : qu'on ofre le fang & les poils des 
betes mortes. Alors le prêtre levé des 
deux mains le baflîn où font ces poils & 
ce fang. Le Maître des cérémonies dit 
enfuite : * qu'on enterre ces poils & ce 
fang. Et auflî-tôt tous les afliftans fe 
lèvent , & le Prêtre aiant le baflîn entre 
les mains fort en proceflion avec les 
Miniftrcs, & on les enterre dans la cour 
qui cft devant la chapelle. On découvre 
enfuite les chairs des vi&imcs , & le 
Maître des cérémonies dit : que TEfpiit 
de Confucius defeendc. Aufli tôt le 
Sacrificateur levé en haut un vafe plein 
de vin, qu'il répand fur un homme de 
paille. Après cela il prend le tableau de 
Confucius, & le met fur l'Autel en 
difant cette Oraifon : „ Grandes, admi- 
„ rables & excellentes font vos vertus, 
» ô Confucius j fî les Rois gouvernent 
„ leurs fujets , ils vous en font obligez, 
c'eft par le fecours de vôtre Do&rinc. 
„ Tous s'empreffent de vous ofrir Je 
„ facrificc. Tout ce que nous vous 
ii ofrons cft pur. Que vôtre Efprit Ci 
>, éclairé vienne donc vers nous, Se qu'il 



* 2>*#. Gregorii Lopex, cap 4. 
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„ nous honore de fa fainte prefence. 
Cela étant fait , le Maître des Cérémo- 
nies d.t : Civiy mettons-nous à genoux r . 
& tout le monde s'agenouille. Quelques 
momens après , il dit : Ki> levez- vous : 
& tout le monde fe levé. Le Sacrifica- 
teur lave fes mains. Un des Miniftres 
lui prefente une -pièce d'étofe de foie 
dans un baflin & un autre du vin dans 
un vafe. Le Maître des Cérémonies die 
a haute voix: que le Sacrificateur s'a- 
proche du Trône de Confucius. Auflî- 
tôt le Prêtre s'agenouille, & pendant 
que la Mufîque chante , il -prend Tétofe 
.de foie , il la levé des deux mains , & 
il i'ofre à Confucius. Il prend auflî le 
vafe de vin , & i' élevé. Le Maître ics 
Cérémonies <lk comme auparavant : 
qu'on s'agenouille; & enfuite ; qu'où 
fe levé. On brûle enfuite la pièce d'é- 
tofe de foie , avec le papier rouge dont 
on a parlé, dans un bralier préparé pour 
cela , & le Sacrifiant fait cette prière* 
Depuis 1<T tems que les hommes ont 
>} commencé à naître jufqu'à ce jour, 
„ qui d'eux 3 pu ou peut furpafler les 
, r vertus magnifiques & furabondantes 
„deConfucius ? Le fculefprit ou l'ame 
,.,.de ce Roi ( c'eft ainfi qu'ils l'apellent 
par honneur ) „ furpafle tous les Saints 
„ du tems paifé. Ces ofrandes & cette 
étofe de foie font préparées pour la 
cérémonie que nous faifons en vôtre 
prefence & à vôtre honneur* Tout ce 

que 
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que nous vous ofrons eft: peu de chofe. 
«>, La faveur , & l'odeur n'en font pas 
fore agréables : mais nous vous les 
„ ofrons feulement afin que vôtre Efpric 
nous écoute. Après plafieurs inclina- 
tions, le facrifiant prend le vafe de vin, 
& adreffe encore deux -Oraifons à'Con- 
fucius , où après avoir dit qu'il lui ofre 
avec un grand zele d'excell-nt vin , Se 
fans mélange, & des chairs de pourceaux, 
de chèvres , de lièvres, de poules , &c. il 
le prie de recevoir ces ofrandes , fupo- 
fant que fon Efpric eft prefent à la Céré- 
monie. Le Maître des Cérémonies die 
enfuite au Sacrificateur : ri Mettez- vous 
>> i genoux, tirez la tablette d'yvoire * de 
^, -vôtre fein^ aprochez - vous du trône 
>, de Confucius, & beuvez le vin de la 
félicité. Auffi-tôt le Sacrifiant le boit* 
Apres quoi un des Miniftres lui met en- 
tre les mains la chair qu'il éieve en haut, 
pendant que le Maître des Cérémonies 
dit : Prenez la chair du Sacrifice. Le 
Prêtre dit cnCuitc une Oraifon qui finie 
en ces termes : ,, Nous vous avons tait 
ces ofrandes avec beaucoup de joie, &c 
nous fournies certains qu'en vous ofranc 
n toutes ces chofes , nous recevons toute 
„ forte de bonheur , d'honneurs , de fa- 
,, veuvs & de biens. Les viandes qui ont 
ecc ofertes fc diftribuent aux affiftans , Se 

* Les Mandarins ne fe fervent de cette 
tablette d'yvoire que dans cette Ceremcnu\ 
& quand Us doivent far 1er à l'Empereur.] 
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ceux qui en mangent croient que Confu- 
cius leur fera du bien & les prefervera du 
mal. 

La dernière fon&ion du Sacrifice con- 
fiée à reconduire PEfprit de Confncius au 
lieu d'où il eft defeendu en lui adreflanx 
cette oraifon : ,,Nous vpus avons fait 
,> ces ofrandes avec an profond rcfpeft : 
3> nous vous avons fervi avec beaucoup de 
5 > jokr, vous invitant de venir à nous pour 
recevoir agréablement les chofes que 
ry nous vous avons ofertes. Apres cela 
y> nous reconduifons & nous acompag- 
y> nons vôtre Efprit , & nous le prions de 
retourner au lieu d'où il eft defeendu : 
& ces ofrandes étant confomrcécs, nous 
nous tenons afïurez de toute forte de 
f , profperitez & de biens, comme fi nous 
>y les avions déjà receus. 



CH AP1TRE III. 

J>es honneurs que les Chinois rendent h 

leurs jtncejlres. 

CEu* f qui ont écrit des coutumes 
& xles cérémonies chinoifes , té- 
moignent que les Chinois honorent leurs 
morts en trois tems diferens , avant la 
fepulture , lors que le corps eft expoféî 
<lc i\x mois en fîx mois dans leurs mai- 

^ P. le Gobien Eclair clff /M14. 
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fons > où il y a une fallc ou un cabinet 
qu'ils apçllcnc l'apaitement des Ancêtres* 
& une fois Tannée vers le commenceifiertc 
du mois de Mai fur leurs tombeaux , qtfi 
font hors des Villes , & fouvent fur l^s 
Montagnes. * Tous ces Auteurs convien- 
nent qu'on expofe fur une table endorme 
d'autel les images des defums , ou <Jes 
tablettes où leurs noms font écrits* qu'oa 
leur ofre des viandes , du ris , des fruits, 
du vin , des parfums, & des cierges qui 
brûlent à leur honneur. Mais quelques-- 
uns de ces Auteurs , comme les Pères le 
Teliicr & le G0W11 -, diffimulent que ces 
tablettes , ou les noms des Morts fort* 
écrits, font regardées par ks Chinois 
comme lesïïeges de leurs Efprits ; ce que 
leur infeription prouve évidemment * car 
on y lit ces cara&eres > Xing goey > o* 
Xin chn , qui figni£ent le Siège de l'Ef- 
prit , ou de l'Ame. Ces tablettes doivent 
cerc faites d'un certain bois, leurs dimen- 
sions font preferites par les Rituels & paf 
la coutume : & les Chinois font perfua- 
dcz que toute la profperité des famiïlé£ 
dépend des honneurs qu'on leur rend. 
Les Percs le Tellier & le Gobien dillîmu- 
lent encore que les Chinois ne rendent 
pas feulement ces honneurs à leurs mores 
dans Ir ts maifons , toutes les nouvelles 
Lunes, chaque famille s'aflemblant pour 
ccU , & tous les jours même en faifanc 

* Trat. P. Francifci 9 Varo contra 2*. 
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de profondes inclinations devant leurs 
tablettes en forrant de la maifon , & y 
rentrant , y faifanr brûler des parfums, Se 
leur rendant compte de leurs afaires* 
'perfuadez que leur cfprit y eft réellement 
prefent: mais encore dans des Temples 
publics , qu'on apelle les Temples des 
Anccftns -, qu'ils leur ofrent des facrifi- 
ces, qu'ils leur adrelfcnt des prières , ef- 
peiant d'eux coure forte de 'biens tem- 
porels : que ceux qui y font ces fonctions 
de Piètres , éprouvent les animaux qui 
doivent itre offerts aux Anceftres , en 
•leur verûnt du vin chaud dans les oreil- 
les j & qu'ils fc préparent à faire leur 
-fon&ion par des jeunes, & en s'abftenarm 
de l ufage du mariage. Les Jefuites mo- 
dernes ,ui ont écrit en nôtre langue des 
•controverfes de la Chine , pouvoienc 
aprendre ces ciroonftances des Pères Da- 
niel Bartoli , j Alexandre de Rhodes, 
Alvarez , Semedo , & Baithelemi de Ro- 
boredo, qui ont écrit de meilleure foi. 
Us pouvoienc Ls aprendre des Rituels 
Chinois , & particulièrement de celui 
que cite Grégoire Lopcz Evêque de Ba- 
illée, ls pouvoient aprendre la vérité de 
ces faits des Pères Antoine * de feinté 
Marie Prefld Apoitolique de la M& 

t Bartoli. lib.$ D* Rhodes lib.i. r. 17. 
Semedo />. i . c 19. Roboredo apud Navarrete. 
tcm.i. tracl. ult. 

* P. An onius à S. 'Marra in fuo Traft, 
P.17. Navarrette lem.t. Traft.$. 
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ffon des Rdigteùx d. faint François % Se 
eu Pcre Jean Bapciltc de Momies, favant 
& zélé Millionnaire d: l'Ordre, d: faîne 
Dominique en la Chine 5 témoins ocu- 
laires d'un de ces facrfiecs; de i'illirf- 
trilfime Navarretce Arch.yèquc d: faine 
Domingue , qui raporte In d . feriprioa 
mie le Pcre Antoine de feintt Marie m'a 
Bit dans un Traité qu'il a écrit fur c :tte 
rôatiere, après avo'r afluré que ce faine 
Miflionnaire lui en avoit raconcé plufieurs 
fo is toutes les circonftances. ils pou- 
voient Taprendre de la Relation du Pcre 
Jean Baptifte * de Mord les fignée de fa 
raain , & de celles des PP. Timoth e de 
faine Anconin , Dominique Coronado, 
Raimond de la Vallée, Jean Garcias, 
Dominique Navarrettc , Jean Polanco, 
& îrançois Varo , envoiée de la Chine 
à- la facrée Congrégation de la Propa- 
gande , & prefentee avec leur Requête 
& leurs demandes le trenciemç de -Mai 
1661. Ilspouvoient enfin i aprendre d'un 
Traité particulier de Reverendiflime Seig- 
neur François Varo Evéque & Vicaire 
Apoftolique en la Chine. La defciiption 
que je vas donner de ces faciifices folem- 
ncls eft tirée du Traite du P. |con Bap- 
tilte de Morales & des f-pc autres Mif- 
fionnaircs Apoftoli^ues que je viens de- 

* P. Joan. Baçt. de Morales & *tii Mif- 
jfwn. Ora. S. Domh. in Relatitme Aaijjtcn. ad 
S. Congre g. de proj,ag. Fide an. 1 6 6 i . ». S j . 
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citer Les Chinois font la cérémonie* 
» folemnellc à l'honneur des Ancefhcs 
> f défunts , dans les Temples qui leur 

font dédiez , le quatorzième de la troi- 
3, fîéme & et* la feptiéme Lune de l'an- 
,> née chinoife. Tous ceur qui y doivent 
» aflîfter , fc trouvent de grand matin à. 

la porte , Se chacun fe place en fon 
„ rang. Le plus confiderable par fa qua- 
>f lice qui doit faire la fon&ion de Prêtre,. 
,>eft apeLlé Chn chyzn la langue du païs, 

c'eft-à dire , k Seigneur qui facrific. * 
3 > Il cft acompagné de deux Miniftrcs qui 

font comme' l'oiîce de Diacre & de 
„ Sous- Diacre qui s'apellcnt Fu chy\ 
„ c eft-à dire , ceux qui aident le Sacriti- 
jjcateur. Il y en a d'autres qui font com- 
„ me Tofice d'Acolttes qui s apelienc* 
„ Chè ci*. Ils doivent jeûner trois jours* 
„ avant ces fondons , ils doivent aufTi 
„ s'abftenir de l'ufage du mariage, & du 
„ bain, ne point manger de viande , ne 
yy point boîre de vin , ne point alcr dans 

les maifons où il y a des malades , evi- 

ter les fpe&acles > & les concerts.^ Ils 
„ nettoient & ornent les Temples > ils y 
„expofenr les images de leurs anceftres, 
5, & les rangent chacune à leur place. On 
„ prépare tout ce qui efl: nccefTairc pour 
„ la cérémonie , des tables , des fiegcs, 
„ des plats , des écuelles , un vafe pour 

* Trat. P. F ranci [ci Varo 3* p. cap 4. 
De las ojfertas que les Ch'mos hnzert a [ut 
pogenitites difwttM, drt.\. & S . 5 
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, v ofrir le vin, de l'eau , un linge pour 
„ cfl'uier les mains , des chairs de porc, 
„ des poules , des têtes de cheyres , des 
„ poiflbns , des fruits, du vin , des par- 
( „(uins & des cierges. On prépare aufli 
'„ un homme de paille , qu'ils apellenc 
„ Mab xà , qui reprefente le corps du 
„ défunt, Se ils mettent cette figure fous 

une table. , • • 

* Jour étant ainfi difpofé, celui qui 
„ fait bfondion de Prêtre lave fes mains, 
„ puis acompagné de Ces Mini (Ires il 
„ s'aproche avec beaucoup de grav té 8c 
„ de refpeft du lieu ou font renfermez 
„ les tableaux ou tablettes des Anccftrclg 
dans un Tabernacle fort propre coufS 
„ vert d'un rideau de foie. Ces tabktccs, 
,, ou tableaux ( comme s'imaginent Se 
comme croient les Chinois ) font le 
,,nege , & le trône des ames ou des 
„ efprits des Morts. Le Prêtre tite ces 
tableaux ou ces tablettes avec rcfpcc]^ 
& tous les aOUtans s'étant mis à ge- 
„ noux , il les encenfç , & leur ofre des 
„ parfums , & lors fc Maîtte des Cere- 
„ monics qu'ils apcllcnt Ly feng , dit a 
haute voix : Nous qui fommes les en- 
fans obcïflans de nos Anceftres, nous vous 
fervons & nous vous honorons aujour- 
d'hui , & nous prions ces tableaux de ve- 
nir au milieu de nous fur cette table, afin 
que nous leur fartions nos ofrandes, En- 
fuice le Maître des Cérémonies dit à haute 
voix : pay , c'eft-à-dire , qu'on fc mette 
à eenoux, & tout le monde s'y met aufli- 
* B 4 
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jfpolegïe des Vomîntcatns 
tôt. Un p u après il dît du même ton-* 
Hîng, c'eft-.vdire > Levez-vous s Sc % tout 
3 > le monde fc levé. Cela fc fait jufqu'à 
3> trois fois avec beaucoup de gravtté & 
3, de folemnité. Enfuite le Maître des Ce- 
3) remonies dit: Que le Sacrificateur vien- 
ne à fa place , qu'il fàfle d~s révérences 
aux efprits. Les efprits font déjà defeen- 
dus, qu'on leur ofre les viandes. „ Après 
0> cela un des Minières prend le vin , & 
33 le prefente au Prêtre qui le répand fur 
3) l'homme de paille. Auffi-tôt les Aflîf- 
3, tans fléchi/fent les genous, & fe lèvent ; 
>> ce qu'ils font quatre fois de fuite , félon 
3t l'ordre du Maître des Cérémonies. En* 
3) fuite le Sacrificateur & les Miniftres 
3> prennent la chèvre & les autres vian- 
3> des , & les ofrent devant les tableaux. 
3, Le Maître des Cérémonies dit , chy chy 

eu y facrifiez le vin : & le Prêtre eleve 
3, le vin dans un vafe , comme les Prêtres 
3, du vrai Dieu élèvent ' le Calice à la 
3, Mefle. Le Maître des Cérémonies dit : 
3, jufo chieu, beuvëz le vin qui eft le gage 
35 de tous biens & de toute forte de prof- 
3, perité , & le Prêtre le boit. Pendant 

toutes ces fondions 3 il fait brûler pla- 
3, fieurs fois des parfums devant les ta- 

blettes des Anceftres. Enfuite le Prêtre 
3, dit à haute voix : Nos Anceftres , vous 
avez commandé au Maître des Cérémo- 
nies de nous promettre de vôtre parc 
beaucoup de faveurs , & des biens fans 
fin. Vous avez auflî procuré à vos enfans 
Se a vos defeendans des dons magnifiques 
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du Ciel, des années fertiles & abondances, 
& une longue vie: & ces bienfaits fonc 
perpétuels „ Après cela tout le monde fc 
n met à genoux Se fc levé par trois fois 
w par ordre du maure des cérémonies. 
„ Cela étant fini, le Sacrifiant & lesMi- 
» niftre. prennent les cabLtt.s des Ancef- 
très, & les remettent avec ivfpett duis 
le tabernacle ou dans l'armoire d'où 
„ ils les ont tirez , & ils ia couvrent 
d'un rideau de foie. On diltrhue les 
viandes du facrifice jj^pous les aflirtans* 
Enfin le maître d^s cérémonies dit a- 
haute voix»: Tenez- vous pour .iilurez- 
qu'en recom^enfe de 0z facrifice vous 
recevrez toute forte dj faveurs &: di; bon- 
heur , des richefles , un grand nombre 
d'enfins . des honneurs , une longue vie, 
le repos & la paix. Celui qui a fa t la 
fonction de Prêcre , repete la même 
,,.chofe. On met le feu à un monceau do; 
de papiers préparez au-dehors du Tcm- 
pie , qui ont la forme de deniers. Les 
Chinois croient qu'ils fe changent en 
argent pour Pufage des mores. «g 
Le Pere Jean Baptifte de Morales & 
fçs confrères donnent avis quola deferipte 
tion de cette cérémonie n^ft^poiot l'in- 
vention d'une imagination creue > que 
ce n eft point une fable, tirée de quelques 
livres apocriphes , mais qu'elle. eft tirée 
du premier tome * des ouvrages d'un cc- 



* Tora.i. Hift. Prov. Philippin. Lfr 
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lebre Do&eur de la Chine nommé ch& 
unèn Kung , intitulez Kua ly , c'eft-à- 
dire ; les cérémonies des maifons , 8c 
aprouvez par les loix Impériales. ,, Le 

Pere de Morales * ajoute que le Pire 
„ Antoine de fainte Marie & lui ont été 

témoins oculaires de toutes ces cere- 
, f monies , & de toutes leurs circonftan— 

ces. Et ce qui étoit de pis , c'eft qu'en- 
„ tre ceux qui écoient Miniftres de cet. 
, f abominable Sacrifice , le Prêtre & l'uti 
„ des Acolites éroient Chrétiens. Ces. 
,i fondions & les facrifices fe font par 
„ tout l'Empire , à la Cour , dans les 

Villes , & les Bourgs, & les Villages, 
„ par les Rois, les Princes , les Magif- 
„ trats , les gens de qualité, & le peuple ? 

& cela cft fi connu & fi public, que per- 

fonne ne le peut nier* 

Le Pere Antoine de fainte Marie après 
avoir fait U defeription de Cette cérémo- 
nie dans le Traite que j'ai cité, ajoute : 
)x Etant fortis du Temple le Pere Jean 
„ Baptifte & moi , nous demandâmes à 
» ceux que nous favions être Chrétiens, 
„ comment ils pouvoient affilier & coo- 
„ perer même à des cérémonies fi diabo- 
„ liques ? Le plus grave qui étoit de la 

* Fueren pues con nrncho dlffwmlo y fe- 
eveto à los tre ce de la Luna [etîlma ( que 
es uno de los dias en (pie hx&en facrifirfa 
folemne a [us majores ) y llegado al amane- 
cer al Ternplo cjue en el pueblo de Mnyan 
los tienen fdijkado vierQfr-.&c* 
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5> fc£te des Lettrez nous répondit, que 
>, les Pères Jefuitcs le leur permettoient. 
„ Nous leur dimes que cela n'étoit pas 
„ vrai , & qu'il n'y avoir point d'apa- 

rence que les Pères leur per ai i fient de 
„ telles chofes. Ils nous affurerent que 
yy cela étoit vrai. Car ils nous permettent, 
„ difoient-ils , d'honorer nos Anceftres 

comme on fait en ce païs ; & cela fu- 
„ pofé > nous ne pouvons faire autre 
;> chofc que ce qui eft règle par la coûtu- 
„mc , & prefetirpar les Rituels de rEm- 

pire. Ils nous firent voir le Rituel donc 
„ ils fc fervoient , & nous y lûmes les 
„ formules des demandes qu'ils faifoient à 
„ leurs Anccftrcs , ( 10 rogativas ) que 

j'en ai tirées. Voila (ajoute Navarrette) 
yy ce que nous autres Religieux des drux 
„ Ordres , faim François & de faint 
„ Dominique , defaprouvons &: detef- 
„ tons. Efto es que de las dos Religiones re* 
robomos y abomlnamos. Cela fait voir que 
les Jefuitcs n'ont pas interdit à leurs 
Chrétiens dans tous les tems ces cérémo- 
nies fuperftiticufes , Comme le Pcre le 
Cobien l'avance dans fon Eclairciiic* 
ment. * - < . •^V'' <ru 

* Eclair cîjf. /.Z£$. 



Apologie àes Dominicains 



G H A P I T R E I V.. 

tes honneurs qu* les Chinois rendent à Con-~- 
fucius ne font pas purement civils, mais 
fuperfiitieux & idolâtres. - 

] L ne faut que faire atcntion à toutes 
les circonftances^de la cérémonie que 
j'ai décrite au fécond Chapitre , poux 
tomber d'acord gue c'eft une vraie ido- 
Jatrie.Le Perede Roborcdo + jefuite dans 
fon Traité dont Navarrette cite les par 
rôles, avoue que tout ce que les Relîr 
gieux de S. François & de faint Domini- 
que diient des Temples dédiez à Confur 
cius , des chofes que les - Chinois lui 
ofrent , & àu foin qu'ils ont de recueillir 
les reftes des viandes qui lui font ofertes, 
de les emporter chez, eux , &, d'en faire 
part à leurs enfans , efl véritable , es todo 
*verdad. Mais il foutienr que ce culte que 
toute la Nation rend- à Confucius , eft 
purement civil, & q,ue. ce n'eft< qu'un 
témoignage public de la reconnoillancc 
des Chinois pour ce Philofophe qu'ils 
regardent comme lcx>r-Maitr.e. Les autres 
/pologiftes des Jcfuitcs ajoutent, qu'ils , 
ne permettent point a leurs Chrétiens 
d'ofrir ces facrifiîfcs, ni d'y aflifter : mais 

* Ecrit du P. Roboredo, tornade NfiVaxc> 
Wte > Tr*it£ dernier*. 
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féulcmcnt de fe profterner & de battre 
neuf fois la terre du front devant une 
cfpecc de cartouche qu'on e*pofc fur 
une table avec des bougies alumées 8c 
des callblettes , 8c où le nom de ce PLr- 
lofophe eft écrit en gros caractères. Que 
les Mandarins- font à la vérité cette cé- 
rémonie quand ils prennent poffefilon 
de leurs Gouvernemens 5 ' & les Bache- 
liers quand on leur donne les degrez > 
que les Gouverneurs des Villes & les 
gens de lettres- font obligez d'-aler, tour- 
tes les-nouyelles Lunes & toutes les plei* 
ncs Lunes , rendre cet honneur à Gon- 
fucius au nom de toute la Nation. Que 
le lieu où ils l'honorent n'eft point un 
Temple proprement dit , mais une Salle 
de Collège : que la table fur laquelle eft 
placé le cartouche où fon nom eft. écrit, 
n ! tft* point un véritable autel : que les 
ofrandes qu'on lui fait ne font point de 
vrais facrifices, parce que les Chinois 
ne lui atribuenc aucune divinité ni au- 
cune puiflance plus qu'humaine. Que les 
Empereurs- onr défendu par leurs Edits 
de mettre ce grand homme au nombre 
des Idoles : qu'il eft donc vrai que ce 
culte de Cônfucius n'eft qu'une chofe 
de police > ou qui s'y peut réduire : 8c 
qu'ainfi rien n'emp^chr qu'ôn-nc le puifle 
permettre aux Chrétiens > quoique les 
îdolatres de leur coté lut ofrent des fa* 
crifîccs. Que ces forces de facrifices qu'ils: 
ont ajoutez de fuci oit au culte civil* ncr 
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font pas que le iieu ou ils les ofrent > & 
la table qui leur fert a cela , deviennent 
à proprement parler un temple & un 
autel : parce que ces adiiions n'étant 
euf un acceflbire au regard du culte établi 
d'abord , comme ceft l'ordinaire des 
Idolâtre de mêler par tout quelque fu- 
perdition , elles ne fauroient changer la 
nature de ce premier culte , ni faire 
qu'une (aile & une table méritent propre- 
ment & abfolument le nom de temple 
& d'autel. C'cft ainfi que les Pores Ro* 
boredo, Brancati , le Favre , le Tellier, 
& tous les Apologiftcs de la Compagnie 
s'éforcent de juftifier leurs Millionnaires 
& leurs Chrétiens fur les honneurs ren- 
dus à Confucius : mais tous leurs éforts 
font inutiles. 

Les Pères Jcfuites ne permettent-ils 
pas à leurs Chrétiens d'accepter la char- 
ges de Mandarins y & d'en faire les fonc- 
tions , donc une des plus importantes cft 
d'ofrir à Confucius deux fois l'année , Se 
quand ils prennent polfcflion de leurs 
Gouvernemcns , des facrifîces folemnels i 
Ne permettent ils pas à leurs Chrétiens 
qui font lettrex & graduez de faire a ce 
même Phïlofophc des oblations moins 
folemnellcs dans fon Temple avec les 
Mandarins , toutes les nouvelles & les 
pleines Lunes ? Peuvent-ils nier qu'ils ne 
défendent pas abfolument à leurs Chré- 
tiens d'aflificr à la cérémonie folcm- 
nvlle qui fe fait à l'honneur de Cçmfusius . 
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an printems & en l'automne > puisqu'ils 
fouciennenc qu'il n'y a rien de fuperfti- 
tieux , & qu'elle eft entièrement innocen- 
te i mais qa'ils leur coiifeillent feulement 
de ne s'y point trouver , comme le Pcre 
Brancaci le témoigne dans fon Apologie, 
& qu'ils ne leur refufent point les Sacre*- 
mens pour y avoir aflifté > Les lieux où 
les Mandarins Se les gens de lettres rent*- 
dent ces honneurs à Confucius au nom 
de toute la Nation , cefl'ent-ils d'être des 
Temples proprement dits , parce qu'il 
a. plu aux PP. fefuites de les apeller des 
Salles de Collèges ? Non > ces lieux ne 
font point de (impies Salles > on n'y fait 
aucun exercice propre aux Etudians , oïl 
n'y enfeigne point , on n'y examine point 
les Candidats , on n'y donne point les 
«iegrez : * on y voit tout ce qui fe trouve 
dans les Temples des Idoles , <fes brafîers, 
des chandeliers , des tables en forme 
d'autels , an tableau ou une efpece de 
cartouche fubftuuê à la ftatuc de Confu- 
cius , 011 on lie ces mots écrits en gran- 
des lettres d'or : chy' xhg.ften eu kung 
ch&.xin goey. C'eft ici le fiege de rame 
du très-fainc & fur- excellent premier 
Maître Confucius. On y fait tontes les 
cérémonies qui fe font dans les Temples 
des Idoles : on y brûle de l'encens > & 
des cierges , on y ofre des animaux > on 

* Navarrette tom. i. Tr*c?. <$\ ReUt**** 
du P. J. Bap. de Morales pyefent&e à M 
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y brûle une pièce de foie à l'honneur de 
-ce Philofophe : on ne fe conrence pas de 
prononcer fon éloge , comme des difei- 
ples prononcent des harangues à la louan- 
te de leurs Maîtres > on "lui adrefle des 
prières, & on invoque fon Efpric. Tout 
cela peut-il s'apeller un honneur pure- 
Jiient civil & politique? Les Gouverneurs 
& les Magiflrats après avoir fait à Con- 
fucins les oblations qu'on apclle moins 
folemnelles le premier & le quinzième 
^jour de chaque mois , * vont auiîi-rôc 
<Ians le même ordre au Temple de l'Idole 
Cbin-boan , ou de Ttfprit tiuelaire de U 
Ville > où ils font les mêmes cérémonies, 
faifant voir par là qu'ils rendent les pre- 
miers honneurs à Confucius. Puis-donc 
que les Jefuites mêmes font obligez d'a- 
vouer que le culte de cet Efprir tuteLr'rcv 
eft une pure idolâtrie , comment ofent- 
ils foutenir que le culte qui fe rend à 
Gônfucius avec les mêmes cérémonies» 
& de la même manière eft exempt d'ido- 
lâtrie & de fuperitition , & que c'eft uiv 
honneur purement civil ? 

Les lieux où Confucius eft honore font% 
en éfet joints aux Collèges , mais celx 
n'empêche pas que ce ne foient de vrais 
Temples, j Leur infeription le prouve 
contre ceux «qui ofent le. nier > on lit au. 

t F. Franc. Varo TraB. p. i. exp, 4. 

* Trahé Efpag % du P.FrfMfoh Fiwa./v 
€bap.$. art**'- 
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frontifpice viten miâo , c'eft-à-dîre , le 
Temple des Lettres , ou Sien eu miâo* 
c'eft-à-dire , le temple du Maître. Or il 
c(l hors de doute que le nom Miâo , fig- 
nifie un Temple proprement dit, félon 
les di&ionnaires chinois , compofez par 
les Jefuites mêmes: & c'eft ainfi qu'on 
apelle les Temples des Idoles. Celui qui 
voudroir dire que* les Chapelles de nos 
Collèges ne feroient pas des lieux confa- 
crez à Dieu parce qu'elles font jointes 
aux Collèges, ne fe rendroit-ii pas ridi- 
cule ? Que les lieux où Confucius eft 
honore par les Mandarins & par les gens 
de Lettres foient joints aux Collèges, & 
aux Salles Académiques , ou qu'ils en/ 
foient feparez , il n'importe: il fufic 
qu'ils foient deftinez pour rendre à Con- 
fucius des honneurs qu'on ne peut Se 
qu'on ne doit rendre qu'au vrai Dieu, 
afin qu'ils foient regardez comme des 
Temples proprement dits, f Enfin lis. 
Pcres Ricci & Trigaut Je fui tés leur don-- 
Acnt le nom fans heluer : proprium litte- 
ratorum fanuiTK *< 

C'eft en vain que les Apolo^iftes des 
Jcfuites obje&ent que les Chinois ne* 
regardent point Confucius , comme un* 
Dieu , ni comme reyccu d'aucun pou- 
voir. * Car n'eft-ce pas le regarder com- 

t Comment, de rébus Sinlcisfèu de Chrif- 
tiana exftdltkne apudsinas Jufcept.â Society 
Jefn lib.i. 

* Relation dti P. Jean Bapt. deMùmks. 
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me un Dieu , que de lui ofrir des facrifî- 
ces & de lui adreiVer des prières comme 
au faine des faints , comme à celui qui 
fait tout jufqu'aux penfecs des cœurs , Se 
les chofes à venir, comme au premier 
Maître de tous les ficelés ? C'cft ainfi 
que les livres chinois apjllcz chu g^éy y 
qui donnent l'explication de tous leurs 
cara&ercs , expliquent le terme xtng 
atribué à Confucius dans les inferipeions 
publiques. On voit celle-ci en lettres 
<J'or fur la porte du Temple ûk Confu~ 
cius en la Ville de Canton : Vuau xy* 
chung eu , c eft-i-dire , comme explique 
le Pere de Morales, le premier Maître de 
cous les fiecles. 

Jamais perfonne n'a ofert des facrifî- 
ces qu'à Dieu > ou qu'à ceux qu'il a eru* 
ou qu'il a feint être des dieux, dit faine 
Auguftin. * §}ui$ facrificfindwn cenfuït^nifi 
eiquem Deum uut felvk , tut jut^vit aut 
finxh ? AdrefTer des prières à Confucius, 
comme il eft marqué dans les Rituels de 
l'Empire, n'eit-ce pas reconnoître qefil 
a du pouvoir de faire du mal & du bien ? 
Ce n'eft pas tant l'odeur de l'encens & la 
fumée des viâimes que les démons re- 
cherchent, que la foumiflîon & les vœux 
de l'homme qu'ils prennent plaifîr à s'af- 
fujertir en le trompant, & qu'ils empê- 
chent de s'élever au vrai Dieu, & de 
s'ofrir a lui en facrilîce , en l'obligeant 
de Sacrifier à d'autres qu'à la divine Ma- 

* lib.i. de Civ.Dei , cap. 4, 
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jcftc. * Qui ergo Divinitatem fibi arrogant* 
fpïritns , not c^njlibet corforis f\imo , fed 
fnpplieantis an'mo dcleffantiir , eut dccêptifh 
fkbjecfoque dominent ur , inter éludent es it$n 
ad Deum *verum > ne fit homo illius fa cri ~ 
ficium , dum [acrlficatur cm\iam frateï 
illum. Peut-on douter que les ckmons ne 
prcfîdent 2 ces cérémonies où Confucius 
eft honoré par des oblations , par des fa- 
Ciifîces, par des encenfemens , d<!i ge-* 
nuflexions Se des prières ? Ne fe pro#er- 
nc-t-on pas devant le Cartouche qui cft 
regardé par les Chinois comme le (îege 
fon Efprit ? Ne frape-t-on pas neuf 
fois la terre avec le front pour honorer 
comme un faint un athée & un damne * 
Comment exempter cela de fupeftitron r 
quand on le pourroit juftifier d'ido- 

inrife Tr * ; 4S^^i^ B 

C'effc une pîtoiable défaite , de dire 
que les révérences qu'on fait devant le 
tableau ou le cartouche de Confucius 
ne partent point les bornes d'un culte 
purement civil, & que les facrifices Se 
les fuperftitions qui y ont été ajoûtéees 
par les Idolâtres , n'en fauroient changer 
la nature. Car ce n'eft point la fedle des 
Idolâtres , mais celle des Lettrez , qui 
a établi toutes ces cérémonies, ces facri- 
fiecs , ces ofrandes , ces oraifons qui 
font prcfcriteS par leurs Rituels : on ne 
peut donc les regarder comme des accef- 
foires d'un honneur purement civil. Mais 

* S. Augufi. Ub.i. de ftiv. Vei <Mp. 
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quand toutes ces chv>fcs ne Croient qtîe 
des add tions au premier culce que les 
Jefuites prétendent n'ure qu'un honneur 
de police , n'en auioiuu elles pas changé 
la nature î Ne l'auroicnt-cllcs pas déter- 
miné à la fupwrfticion & à tidol.urie ? 
Il eft vrai que et? n'efi qu'un culu c : ▼ il 
de faire la révérence devant le tableau 
d'un mort, comme on la lui ferait s'il 
vivoit encore : mais (e profLmer devant 
ce tableau comme devant le (Vergé dfc ion 
Efpiit , lui ofrir des cierges , de l'encens 
& des viandes, brûler une piece detofe 
de foie à fon honneur, & lui ad relief des 
prières , c'eft un culte friper ftiiiçux , & 
qui tient de l'idolâtrie. La confomption 
de cette ctofé à l'honneur de Confucius>- 
i*eft elle pas une efpcce d'hoiocaulte î 
L'oblation des animaux , dont les chairs* 
font enfuite d'itribuées aux Minifties du 
fâcrifice & aux A/ïiftans , n'eft-cllc pas 
un facrifîce pacifique du démon ? Ce 
finge de la Divinité ne fe les fait-il pas 
ofrir , & ne les vient- il pas recevoir fous 
Jur nom de Confucius ? 

Il eft vrai que les gens de lettres de 
la Chine croient que Confucius n'efk 
pas une idole , que c'étoit un homme qui 
a vécu comme eux fur la terre , & qu'ils 
lui rendent ces honneurs à caufe de fa- 
do&rinc. Mais les Païens n'etoient-ils 
pas perfuadez que Jupiter , Saturne > 
Mars , Neptune , Bacus , Efculape, 
Minerve , & prefque tous leurs faux 
Dieux avoient été des homme? ? Nç les 
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T^onoroient-ils pas à caufc des biens qu'ils, 
en avoîent reçus pendant leur vie, parce 
que celui là avoic apris aux hommes l f art 
ëe la guerre, -celui-ci .la navigation, & 
celle-là les fîenc. s i que l'un leur avoic 
apris à cultiver la vigne, & que l'autre 
avoir inventé la Médecine ? Cependant 
a-r-il jamais été permis aux Chrétiens de 
fléchir le genou devant leurs images ou 
devant leur nom , & de leur ofrir deTene^ 
cens , des cierges & des viandes , fous 
prétexte que les premiers honneurs que 
les hommes leur ont rendus après leur 
more n'étoient peut-être que de police, 
& que le re(èe etoit un acccfToirc intro- 
duit par l'Idolâtrie ? 

Mais difent les [e Alites, ij n'y a point 
d'idole dans les Salles ou dans les Tem- 
ples de Confucius. Qu'importe ? Ce 
c mouche où Ion nom eft écrit, & qui 
e(t regardé par la fc&e des Lettres com- 
me le liege de fon Efprft , a été fubftitué 
à la ftaruede ce Philo ophe > il tient lieu 
À Idole , quoi qu'on ne veuille pas lui 
en donm r le nom. Et qui ne fait que 
r ; dolatrie*s'eft exercée, & fe peut encore 1 
ex reer fans idoles & fans (tatuës , en 
rendint aux créatures des honneurs qui 
ne font dûs qu'au viai Dieu ? idolum 
^HjHandiu non erat rétro , f dit Tcrtu- 
lîch j * fila Tcw^la & vac^ A A( J es erant... 
T*m?n iddola ri* *gebatur> nen ifto nomîne y 
fiU in ifio optre. Nam à hodie extra Tem- 



* lïb. de ldol.cap 9 z % 
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plum & fine Idclo agi pote fi. Au reftt 
quand il n'y auioit pas d'idolâtrie à- ren- 
dre à Confucius ces honneurs qu*il plaîc 
aux PP. Jefuitcs d'apeller civils & poli- 
tiques , n'y a-t-il point de fuperftition î 
n'y a- 1- il point de fcandale ? Si les Chré- 
tiens aloient vifiter le tombeau de Maho- 
met, à la Mcque , fc profternoient devant 
{on image ou devant fon nom , s'ils lui 
•ofroient des cierges , 8c de l'encens , ce 
culte feroit-il innocent Se exempt de fu- 
perdition ? Parce que Mahomet n'eft pas 
regardé par les Turcs comme une Idole 
ni comme un Dieu , mais comme ua 
liomme extraordinaire , qui leur a don* 
né la Loi dont ils font profeflion ? Si faint 
Martin fit qbatre un autel où un voleur 
étoit honoré comme un faint par un 
peuple groflîer , peut-on permettre aux 
Chinois d'honorer Confucius comme 
un faint ? C'cft ainfi qu'ils le qualifient 
dans le cartouche où fon nom eft écrit 
en lettres d'or , & qui eft placé fur 
l'autel où on lui fait les ofrandes dont 
nous avons parlé. Et c'eft une exeufe 
frivole de dire que très- faint veut dire 
la même chofe que très-fage & très- 
vertueux , puifque les Chinois n'ont 
point d'autre terme pour lignifier une 
ïaintetc véritable , mais éminente , com- 
me celle de la Mere de Dieu, que celui 
dont ils honorent Confucius. Si on doix 
s'abftenir de toute aparence même du mais 
fi on doit tout foufrir plutôt que de fenn- 
daiifer fes frères , en quelle confience 
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^eut-on permettre aux nouveaux Chré- 
tiens de la Chine de rendre à Confucius 
des honneurs que les Vicaires Apoftoii- 
cjues , les plus favans & zelez Miflîon- 
naixes tant du Clergé feculier que ré- 
gulier de deux grands Ordres , & tous 
les Chrétiens qu'ils ont inftruits, & 
qu'ils inftruifent, regardent & deteftent 
comme des fnperftitions ; & que le Pere 
Longobardi Je fuite, & plufieurs anciens 
Millionnaires de cette fainte Compagnie 
ont defaprouvez & condamnez -dans leur 
allemblée tenue à K'ian tlng de la Pro- 
vince &tN*nquin^ en mil fix censvingt- 
huir ? Ces Pcrçs déclarent que les hon- 
,, neers rendus à Confucius font de vrais 
facrifiecs , & que par confequent il 
n'eft pas permis de les lui rendre. Ils 
ajoutent que ces cérémonies font illi- 
cites pour une autre raifon 5 c*eft qu'il 
?) n'y a point de bonté qui les mérite dans 
,, l'objet qu'on honore de cette forte, 
„ Car quelque eftîme que faflent les Chi- 
,> nois de la doétrine de ce l'hilofophc, 
il y a tout lieu de croire que Confucius 
„ n'a jamais eu aucune connoiiTancc du 
vrai Dieu , & qu'il n'en a même re- 
connu aucun faux ( c'efl à dire qu'il 
>.a été parfaitement athée ) comme le 
„ font encore aujourd'hui les gens de 
„ lettres de la Chine, & qu'il n'a point 
„ atribué à Dieu la création du Monde, 
p mais au mouvement fortuit de la ma- 
„ tierc. De forte , difent ces Pères , que 
nous avons bien de la peine à ôter ces 
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„ erreurs de V Efprit des Chinois que nout 
■„ inftruifons par nos Catcchifmes & par 
„ nos Prédications. C'eft pourquoi il 
„ nous fcmble que ce n'eft pas un rnoin- 

dre crime à dis Chinois-convertis à kl 
,,foi de Jesus-Christ de rendre un rel 

culte à Confucius en le reconnoiflant 
„ pour leur Maître , quefi des Malhome- 
„ tans convertis en rendoient un fembla- 
3) bleà Mahomet , qui cependant a re- 
connu le vrai Dieu. C'eft un grand 
malheur que les Jefuites modernes aient 
abandonné le fentiment de leurs anciens 
Pères , & qu'ils permettent aux nouveaux: 
Chrétiens de la Chine d'honorer Confu- 
cius avec toutes les cérémonies qui font 
étaMies parlesloix & pax la coutume de 
TEmpire, de faire brûler de l'encens & 
des cierges devant fou image ou devant 
le cartouche qui eft regardé par tous 
les Chinois comme le fiege de fon Efprit, 
& ou il eft apellé très-faint, pendant que 
leur General au nom de la Compagnie 
s'opofe à Rome à la Béatification de 
l'admirable Evèque d' Ang.lopolis , Dom 
Jean de Paiafox , dont les vertus héroï- 
ques font connues aux Eglifes d'Efpagne 
& des Indes , & à la fainteté duquel le 
Ciel a rendu témoignage par plulieurs 
miracles qu'on examine dans la facrée 
Congregation ê 
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CHAMTRE V. 

JLes honneurs que les 'Chinois rendent à leur* 
. Ancêtres ne font point des ufages d'un cul* 
te purement civil , mais des cérémonie^ 
• pleines de>fupcrfuticn & d % idolâtrie. 

TT Es Religieux de faint François & de 

j .faine Dominique Millionnaires en la. 

1 Chine ont toujours regardé les honneurs 
que les Chinois rendent à leurs mort 5 
comme des cérémonies d'un cuite fuperf- 
titieux , & idolâtre. Les Evêques & les: 
Vicaires Apoftoliques ont aprouvé 8c 
embraifé ce fentiment aprts avoir long- 
tems examiné ces cérémonies , auflfi-bieit 
que les Rituels qui les preferivent. La 
facréc Congrégation de la propagation 
de la foi les a condamnées folemnellcment 
par un Décret confirmé par le Pape In- 
Kocent X. Tan 164^. Cependarvttcs Pères; 
le Tellier & Gobien Soutiennent qt^on 
eu tort de faire un crime d'une chofe 
fort innocente aux nouveaux Chrétien* 
de la Chine , & aux Jefuites qui leur: 
permettent de rendre c: s honneurs aux 
Morts : que 3$ fonr des ufages d'un 
*ulrc purement civil : que les lieux dèfc 
t:nez à ics honorer ne font point des 
Temples : que les ofrandes qu'on leur 
fait ne font point des facrifices : que lès 
Cables qui rvenf à cet ufage ne do.tvcnc 
Terne I. . C 
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point être regardées comme des" autels 5 
que les Chinois n'atribuent rien de divine 
à leurs Ancêtres , ni de pouvoir plus 
çrand que celui qu'ils avoient durant 
leur vie > qu'ils n'cfpcrcnt rien d'eux, 
qu'ils ne leur font point de prières , Se 
que les honneurs qu'ils leur rendent félon 
la coutume de la Nation font entièrement 
fcmblabks a ceux qu'on rend aux per- 
sonnes vivantes , à qui on veut marquer 
une cftime & une confideration fingu- 
Jiere. Mais 51 eft aife de détruire ce que 
ces nouveaux Auteurs avancent avec tant 
de hardielfc, & de faire voir que ce font 
de vaines exctiles de la fuperftition & de 
l'idolâtrie. 

Four en être convaincu , il ne faut 
qu'écouter ce que dit le Pere Mathieu 
Ricci * Jefuite de ces cérémonies chi- 
•îioifcs. 'Voulant prouver à un Chinois 
que nôtre ame eft immortelle par les 
principes dont il convient , il ràifonne 
ainfî : Les enfans obeiilans & les def- 

cendans pieux qui fuivent les coutumes 3 
il & pratiquent les cérémonies preferites 
M par les Rituels de la Chine , vont aux 
3> Temples des Ancêtres^ aux xmatre tems 
^, de Tannée, ils prennent leurs plus beaux 
3> habits , & félon îe tems ils ofrent des 

viandes pour plaire à leurs Aicêtres, Si 
, leurs corps 8c leurs ames étoienc entie- 
oy rement anéanties, ils ne pourroient ni 
j> ouïr vos prières > ni connoitrc vos 



* JP. R/«i torn.v. des Tien Hïng.ch 8. 
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^bcfoins que vous leur prefentez, riî faire 
^ atention aux inclinations que vous lent 
„ faites, aux fervices que vous leur ren- 
„ dez , aux prières que vous leur adreflez* 
Le Pere Ricci, cjue les Jefuitcs apellctit 
le fondateur de ? la*Miflïon delà Chin?* 
fupofe donc que les Chinois prient leurs 
Ancêtres ; autrement fon raifonnemenc 
ne vaudroîc rien : il fupofc q Ue les lieux 
où ils vont leur rendre ces honneurs aux 
quatre' faifons de Tannée font des Tem- 
ples > & 1 qu'Us leur ofrenr des viandes 
pour leur plaire , & par confequent que 
* ces honneurs ne font pas purement civils* 
Le Pere * Aieni Jefuite raifonne à peu 
: près de la même manière de rameraifon- 
jaabte. » Que nôtre amefoit immorrelle, 
c'eft i dit-il , ce qu'on peut cirer des 
mm livres chinois qui parlent des facrifi- 
ces. Car on voit par ces livres , que 
les hommes vivans aiment les d funus 
3 , comme s'ils vivoient, & qu'ils leuc 
ofrent diverfes chofes comme s'ils» 
>t ttoient prefens > qu'ils leur forçt des 
demandes & qu'ils les prient de les dé- 
livrer des maux & dos infortunes. Si 
>, leur ame ctoit perie , à quoi bon tou- 
u tes ces chofes ? Qui les connoîrroit, 
n & qui les reçcyrott ? 11 feroit donc inu- 
5 ,ûle de les prier, de leur taire des deman- 
9) dvS, à: de ieu: ofrir des tacuiiees : 5c 
z ofi ces livres chinois anciens & iïio- 4 



n 
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,,-dcrncs feroient cnticremcnt détruits* 
Feue- on reconnoître plus fincerement Se 
déclarer plus nettement que le s chinois 
ofrent des acrifiecs , font des prières Se 
des demandes aux morts, en fuivant leurs 
livres anciens •& modernes. 

Si les Pères le TclUer & le Gobîen a- 
-voient lu avec atention ce que le Pere 
Govea a écrit dans Ton hiftoire de la 
•Chine des honneurs que les Chinois ren- 
dent aux morts , ils n'auroient pas avancé 
avec tant de haidiefle qu'ils n 'ofrent point 
des facrifîccs proprement dits à leurs 
Ancêtres 3 qu ils n'efperent rien d'eux, 
rju'ils ne reconnoiflent pas en eux plus de 
pouvoir cjue quand ils vivoient , & qu'ils 
j>c leur font aucune demande. Cette hif- 
4oire mérite d'autant plus de créance 
.-qu'elle fut lue en prefence de tous les 
-Miflionnaires renfermez d .ns la Ville de 
♦Canton pour lacaufe de la foi > & qu'elle 
a été aprouvec par les Percs AcunaViH- 
•teur> Amaja Procureur du Japon,& depuis 
-Vice- Provincial. de la Chine,&: Canavari 
h plus ancien de cette Million. Voici ce 
.qu'écrit le Pere Govca^r,, Quand les Chi- 
r^nois ofrent des facrifïces au ciel , & à 
oî leurs défunts > ils leur demandent du 
p , bonheur, de l'habileté, des richefiVs, 
& tout ce qui peut contribuer au bien 
du corps. & à la feliciré temporelle. Je 
vins parle point de ce qui fe fait dans la 
# e f;élc des Idoles , mais de ce que ,ks 

* P. JOovea iVfi de la Chine, ch. 6. 
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t> font félon leurs principes , & de ce 
i) qui fc pratique dans la fcâcdes Lettre/* 
Que pourroient dire les Pères le Tcllicr 
& le Gobien pour répondre A un témoig- 
nage fî exprés & fi clair d'un ancien- 
Millionnaire de leur- Compagnie , qui a 
fi bien connu tout ce qui fe pratique ca 
la Chine , afant demeure en diferentes 
Provinces de cet Empire , & plufieur-6 
années en chacune ? Peut-on dire que ces 
coutumes fuperftitieufes ont été. ajout es 
aux cérémonies chinoifes par les Idola- 
tres , 6c que ces ufages ne font pas com- 
muns à toute la nation ? Le Pcre Govea 
fait voir la faufletc de cette réponfe : 
pijifqu'il déclare qu'il ne parle point de ce 
qui fc fait dans la fecic des Idolâtres , 
mais de ce que les Chinois font feloa 
leurs principes * & de ce qui fe pratique 
dans la feûe des Lettrez. 

Le Pcre le Gobien explique ainfi i'étac 
de la quclHon qui a fait tant de bruic 
dans la Chine au fujet des honneurs ren- 
dus à Confucius & aux Morts , & qui ca 
fait encore beaucoup à prefent : „ Tourc 
„ cette queftion , dit-il,fe réduit à favotc 
5> quel cft le {en ciment commun des Chi- 

nois touchant Confucius & les Morts » 
,> s' ls leur atribuent quelque forte de 
„ divinité & de pouvoir plus grand que 

celui qu'ils avoient durant leur vie ; 

s'ils cfpcrent d'eux quelque chofe , s'ils 
„ Jeur font des prières , &c. Voilà en éfet 
l'état de la queftion. Quelles preuves 
emploierons- nous pour la décider ? L c 

C 3 
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témoignage des Jefuites mêmes qui ont- 
travaillé long-tems dans les Millions de 
la Chine, &qi$favoient à fond la langue* . 
les coutumes & les fenrimens des Chinois* 
J'en ai déjà cité trois dont les paroles font 
très-exprclTes fcttès- claires» en voici un 
quatrième 

* Le Pere Mvarez Semedo l'un des 
plus anciens Mi/fionnaires de la Compag- 
nie en la Chine, & Procureur Gênerai de 
h Million à la Cour de- Rome & à celle 
<l'Efpagnc , parle ainfi dans fa Relation 
de l'Empire de la Chine : , > Il y a dans les 
Villes des Temples bâtis à l'honneur 
des grands hommes & de ceux qui ont 
„ bien mérité du public , dans lefquels 
j> font placées leurs images.,.. Ils rendent 
5, les mêmes honneurs à leurs Ancêtres 
jusqu'au quatrième degré , en remontant 
<s>à la tis;e. Us ne leur demandent rien 
a, & n'efpercnt riea d'eux par raport à 
»>, l'autre vie : mais ils leur demandent des 
fecours temporels, une bonne fortune, 
& des forces pour imiter leurs belles 
5 , a Ct ion s. Vha an f or a T empli d-hom'ni 
infignï , benefattori del pullUo , tielli qutli 
Jlanno le loro imagini. Vifiefjo hm:re alli loro 
Jfiaggiori infino al quarto grado in sh. Per 
l'anima nel ïalîrn vita ne afyettano ne do- 
mandano cofa alcuna Con tutto cio doman* 
dano ajuto Temporale per qtttfta buona Jorte> 
itnitar le loro opère ei loro fatti. 

* P. Semedo , Relatione délia grande 
Monarchia délia China, p.i. c>n ,fol % nj. 
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Tant-il encore produire un nouveau 
Ccmoignage pour l'honneur de la Com- 
pagnie contre les Percs le Teîlier &: le 
Gobien ? Nous le trouvons dans le Traité 
du Perc Barthelemi de Roboredo , qui x 
pour cicre : | „ Réponfe à de certaines 
„ chofes que les Religieux de feint Do- 
m inique & de faint François des Thilip- 
„ pines difent- contre les Pères de la Com- 
5 ,pa^nic de Jefus de la M'fTion de la Chi- 
ne. Cr Je fuite avoue, que les oblation*- 
& les faciifices que les Chinois font à 
jj leurs Ancêtres , ont pour fia de les ho- 
, ,norcr , de leur rendre .uacc des bi:n- 
puts qu'ils ont reçus & qu'ils efpcr.oc 
recevoir d'eux, de les prier en^n qu'Lk 
leur confervent la vie & la faute , 6c 
7 > qu'ils les failent jouir de toute force de 
5) profp^ritéé U^^^^^m '» ïm - • v <c \ 
Si les Pères le Tellier & le Gobietx 
s'avifoient de répondre comme leur Pere 
favre que ceux qui font ces demandes Se 
ces piieres à leurs parens défunts ne fonc 
que la populace & lesignorans , auxquels 
il ne faut pas ayoir cgaid , il eft aili de 
détruire une reponfe li chetive & (i vainc 
par l-s livres claflîques & par les Rituels 
de la Chine, comme l'illuftnflime Navar- 
rette * Archevêque de faint Dominguc 
l'a d 'truite. . mHt^Pwjp 

| Tom. x. de Navarrette Traité dernier* 
I * Havarrette % Tom. %\ Traité 3 *<con~ 
frov. 1. Traité Efpagnol du P. Varo 3-p, 
ch. 1 . art. x. &f*%. 
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Premièrement par le livre apellé 1/ 
HLing , qui cft un de ces anciens livres 
auxquels la fedte des Lettrcz a prefquc 
muant de créance que nous en avons à 
l'Ecriture fainte. Au fixiéme mois, dit 
„ l'Auteur de ce livre , l'Empereur maa- 
„ de à tous les Gouverneurs de fon i 
? , Empire de préparera manger aux ani- 
„ maux qu'on devoir facrifier, & d'ordon- 
y) ner à tous ceux de leur jurifdi&iou 
>, qu'ils eullent grand foin d'ofrir lefdits 
5 , animaux au Roi d'enhaut, aux montag- 

nés renommées , aux rivières celebres s 

aux Efprits des quatre parties du mon- 
ade y aux arnes de leurs parens défunts> 
Dy aux Efprits de la terre, &des femailles, 
5 , afin que les hommes obtinrent d'eux 

par les prières qu'ils leur adrefïbient, 
oy toute forte de biens & de bonheur. 

Secondement , par une dodrine très — 
ancienne au Traité Siaô. ,^Qu^nd nous 

facrifions , die l'auteur , à la porte du 

Temple de nos Ancêçres des chofes bien 
„difpofées, & bien apretées , les ames 
jy des défunts reçoivent nos oblations , les 
1? acceptent, &s'cn réjouiflent î & en re- 

compenfe de ces grands facrifices , leurs 
„ enfans & leurs defeendans reçoiveat- de 
„ la joie & une bonne fortune -, & les 

défunts leur acordent une longue Se 
„ heureufe vie. 

Troiliémemcnt > par le livre * apellc 
Km , qui eft atribué à Confucius-, o^jgi 



* Tom.%. foLi6.n..$. 
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îl y a une O rai fon d'un malade > par 
laquelle il demande à fes pareils dé- 
funts le recouvrement de fa fanté, & ua 
remède contre fa maladie. Il y en a 
une autre pour un convalefcent > qui 
j, remercie fes Ancêtres , & leur demande 
yy du fecours pour l'avenir. Il y* a auffi 
„ une prière pour tous ceux qui changent 
„ de maifon, par laquelle ils demandent à • 
leurs défunts dcs richelTes & d'autres » 
3> bic&temporels. - 

Quatrièmement', par le livre apellé 
l*un jâ , qui cft au/ïï atrîbué à Confu- 
yi cius , où il clt raportcqne ce Philofo- 
yy phe étant malade , fon Di'ciple %,h )u * 
n le prella fort de demander fa guerifoa 
,,aux Efprits d'enhaut &d'enbas, ce qui 
yj comprend les défîmes. Le Maître lui 
demanda s'il y avoit raifôn pour faire 
cela. Le difciple lui répondit : Our f 
parce que le Rituel des prières enfeigne 
que dans ces ocafions on doit demander 
du fecours aux Efprits d'enhaut & d ciir * 

bas. s 9ÊBB^Ê^^^^K^ 

* Cinquièmement, par le Rituel ordi- 
naire que l'Empereur Sivente a ordonne 
de fuivre dans tout PEmpire de la Chine, Z 
ou 11 ic • j> Quand une femme eft " 
acouchée d'un fils , elle doit aller au* 
Temple de fes Ancêtres défîmes pour 
>r kur rendfe compte de fon acouche<-^ 
7 y ment.Et après beaucoup de cérémonies, 

* Torn. I. p. I f. & 1 6. citée par - 

%fÊ$itte torn 1. trait* }< cmt?9V**o. «g^fl 
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de génuflexions > d'élévations demarris, 
jj Oii recice cette Oraifon : En tel an , tel 
3 , mois , & tel jour , nous defeendans 
„ de cette famille , nous fommes venus 
„ dans ce Temple pour invoquer & infor- 
mer le noble Efprit de nôtre aieul^qu u- 
, v ne celle eit acouchée de fon premier fils, 
3) ou de fon fécond fils , qui fe nomme 
„ N. nous fommes venus mettant nôtre 
3) confiance en vous , pouu vous prkr 
d'avoir foin de lui , de le défendre , de 
le favorifer , & de le faire arriver à un 
âge parfaite 

* Il y a dans le même Rituel une Orai- 
son par laquelle on demande aux défunts 
qu'ils afllftent les nouveaux mariez , & 
qu'ils leur acordent d'habiter enfemble; 
joieufement pendant plufieurs années. Oa 
demande aux aïeuls TacroiHement des 
biens & des familles 3 & que cefoit pour 
long-tems. 

Tout cela prouve invinciblement i. 
Que les Chinois ofrent des facrifices & 
font des prières à leurs défunts pour en 
obtenir des biens temporels , & qu'ils 
croient qu'ils ont plus de pouvoir après . 
leur mort qu'ils n'en ont eu pendant leur 
vie. z. Que cet ufage eft univcrfel dans 
]a Chine. 3. Qu'il ell de tems imipcmo- 
rial. 4. Que ce culte n'eft pas purement 
civil , mais religieux. 

Peut-on dire quel'cpreuve des animaux 
qu'on doitofrir, en leur metunc du via. 
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chaud dans les oreilles, ces génuflexions* 
ces oblacions de cierges , d'encens , de 
viandes , ces prières adreflecs aux Efprits 
des Ancêtres devant leurs images ou les 
tablettes qui font regardées par cette 
Nation comme le fiege de leurs ames, 
exemtes d idolâtrie ou de fuperftition, 
parce que les [efuites du Collège Romain 
confultez par leurs Millionnaires de la 
Chine ont répondu qu'il ne faloit point 
regarder ces facrifiecs comme des facrifî- 
ces proprement dits> ni ces prières corn-* 
me des prières proprement dites , ni ces 
Temples & ces Autels comme des Tem* 
pics & des Autels proprement dits , &c 
qu'on devoir entendre dans an Cens mé- 
taphorique Tinfcription de ces tablettes, . 
où les noms des défunts font écrits , & 
qui lîguifie que c'eft lé fiege de leur 
Efprit î Ces petites diftinftions de Collè- 
ge > ces vaines fubtilicez', ces chimères 
inventées par les Jefuires modernes, peu- 
vent-elles changer la nature des ceremo- - 
nies chinoifes , & faire que ce qui efl un|j 
vrai temple, un autel , un facrifice, une 
prière , une demande félon rinftitution » 
des hommes & félon Tufage univerfel 8c 
les Rius de toute une Nation , ne le foie 
plus quand il leur plaira de juftifier ces^ 
fuperftitions & c:S idolâtries en difant : 
Ce font des temples , des autels , des 
©blations , des prières , improprement , 
nous l'avouons i proprement , nous le 
nions. Les tablettes ou L-s noms djs 
Morts font çciits , fom apellées le ûege. 
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de leur Efpric , & regardées comme telles 
par les Chinois. C'efl le fens naturel 
de ces deux mots, xingvèy , comme Tex- 
pi'que le Perc Martini [efuite dans fon 
Abrégé de l'hiftoire i de la Chine en par- 
lant d'une Idole fur laquelle étoit cette 
infeription en langue chinoife: Lefïegedc 
PEfprit cutelaire. Grégoire Lopez,Evéque 
de Baillée , chinois de nation , z a aufli 
entendu ces paroles dans leur propre fig- 
jiification xingoey , c'efl: à dire , le /îege 
de l'Efpiit , & il cite le Rituel où cette 
infeription eft marquée. Ne faut-ii pas 
faire divorce avec le bon fens pour croire 
cju'on puiffe éluder la force de ces témoig- 
nages par cette diltin&ion frivole : ces 
tablettes font apeiées par ks Chinois le 
iïege de T Efpric des Défunts : métapho- 
riquement , je l'avoue \ proprement , je 
le nie ? Voilà le fruic des méditations 
des Jefuites du Collège Romain. Voila 
ce qui a fait k embrafTer &. foûtenir aux. 
Millionnaires de la Compagnie comme 
une opinion probable le fentiment qu'ils 
fuivent fur les cérémonies qui fe font c& 
la Chine à l'honneur des Morts. 

Le Perc Antoine de fainte Marie fa-* 
vant & zélé Millionnaire de l'Ordre de 
Saint François en rend témoignage dans 
un Ecrit qui fut enroié à la facrée Con- 
grégation de la propagation de la foi» 
Etant , dic-il j 3 à Manile, un Pere de la 

I Fol. iz. x Traité de Greg<Lopez*. 

3 Ntvftrrette tom.i, trahi 3* wtm>4+ 
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>, Compagnie nommé Barthelemi de Ro- 
; , boredo y parlant avec moi de cette ma- 
>; ciere, me tint ce difeours : Les Miflion- 
nairesde ma Compagnie qui étoient à 
„ ia Chine dans les premiers tems de la 
; , Million ne permettoient pas a leurs 
>>Ncophites de rendre à leurs Ancêtres 
les honneurs qu'on leur rend dans cet 
„ Empire. Màis aiant reconnu par cx<- 
„ perience qu'il étoit bien dificile deper- 
„ fuader aux Mandarins & aux Lettres 
„ de quiter ce culte , ils propoferent le 
„ cas à aotre Collège Romain , qui fut 
„ d'avis qu'on le leur devoit permettre, 
,> afin que ce ne fut pas un empêchement 
,,àla prédication de l'Evangile, ou une: 
„ ocafion de les faire chafler du Roiau- 
» me. 

Des Théologiens qui auroient pris la 
parole de Dieu pour règle de leurs déci- 
dons , auroient raifonné autrement, lis 
auroient répondu > qu'on ne doit pas 
permettre ces cérémonies aux nouyeaur 
Chrétiens de la Chine , parce i qu'il 
rie fi pas permis de faire le mal afin quU en 
arrive du bien , & quil e fi inutile à l' hom- 
me de gagrer tout le monde , fil perd fon 
*me. Qu'on ne peut fervir a deux martres > 
à Confucius , aux Morts , & à Jefus- 
Chrift. i Quil ne peut y avoir de commercé^ 
entre la lumière & les ténèbres , foint A** 

i Rom.^.%. Matt.i6.z6 \ jMtfff.tf.14. 
z.Cor.G. 1 ThejJalon*)<ii* 
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cord entre jefus-Chrifi & Belial , point de 
focieté entre le fidèle & ïinfidele , point de 
rapcrt entre le Temple de Bleu & les idoles: 
Que les Chrétiens font le Temple du Dieu 
vivant : <£}u % il faut [or tir dit milieu des Ido- 
lâtres , en condamnant avec exécration 
leurs cérémonies fuperftitieufes : i Qu'il 
faut fe feparer d'eux de cceur & défection, 
& ne toucher point a ce qui eft impur , fi 
nous voulons avoir Dieu pour Pere , ÔC 
qu'il nous rcconnoifTe pour fes enfans. 2, 
Qu'il faut sabfienk de tout ce qui a quel- 
que aparence du mal. 3 Que ïil n*ft p^ 
permU à un Chrétien de manger ce qui a été 
immolé aux Idoles , de peur de feandalifer 
celui qui lui en a donné avis , il eft bien 
moins permis d'affiilcr à des facrifices, & 
de faire des cérémonies qu'un grand nom~ 
ire de Chrétiens , de feints & de favans 
Mî/Iionnaires croient être des idolâtries 
& des fuperftitions abominables. 4 0**} 
ne faut point donner oc afi on de [candde , ni 
aux 'juifs ni aux Gentils , ni a lEg ife de 
Dieu. Mais on ne fuie pas ces faintes 
xegles quand on n'en a point d'autre que 
la probabilité en matière même de Reli- 
gion. 

Cefl: ce pernicieux principe qui a jette 
les Pères Jefuites dans l'ereur , & en 
leur faifanc abandonner le fentiment du 
Pere Longobardi & d'autres anciens Mif- 
fionnaires de leur Compagnie fur lea 

1 Matth.i6. %6. 1 Matth £.2.4.' 
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honneurs que les Chinois rendent aux 
Morts , & qui lèur a fait regarder ces 
cérémonies comme innocentes & permî- 
tes. Je ne parle point en l'air , j'ai 
pour garans du fait que j'avance deux 
lebres Jefuites. Le premier c'eft le 
Pere François Brancati dans (on Apolo- 
gie pour la Société , aprouvée par toute 
leur Million. * Il raporce uncobje&ion 
du Pcre Dominique de Nâvarrette Do- 
minicain , depuis Archevêque de faint 
Domingne , fondée fur ce que le Pere 
Adam ]e(uite avoir écrit au Pere Timo- 
thée de faint Antonin Religieux de l'Or- 
dre de faint Dominique , que les Million- - 
naires des deux Ordres des Frères Prê- 
cheurs & de Saint François avoient fuivi 
l'opinion la plus probable , far les céré- 
monies chinoifes , envers Confucius 5c 
les Ancêtres : mais qu'il étoit à propos 
de fuivre à prefent l'opinion contraire» 
qui n'étoit pas moins fûre. Lo quai cm- 
firm'o for una carta , dit Navarrette > que 
P. Juan Adarno efcfivio al P. £ Juan Ti** 
moteode fanto Antonino Vîcario de Lan Km* 
donde dice aunqne han feguido es lo mas 
j r ébahie y feguro y pero ejlo tanbien es feguro^ 
y conviens feguir -à ora* Je ne m'arrête 
point à examiner s'il fe peut faire que 
ces opinions fi contraires foient toutes 
deux fures dans la pratique , dont l'une 
foucient que ces cérémonies font des ido- 
lâtries & des fapeflitions > & que les 

ty* Brancati AfoLSttiet* 
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Chrétiens les doivent éviter comme tel- 
les \ & l'autre a/Ilire qu'elles n'ont rien 
d'idolâtre ni de fuperftitieux, que ce font 
des honneurs purement civils , & qui 
ne font point illicites. La probabili- 
té eft un fecret admirable pour acorder 
de ii étranges paradoxes. Voici ce que 
répond le Perc Brancati a Tobje&ion de 
Navarrette : Je reponds , dit-il>en acor- 
dant tout ce que le Perc Adam a écrit au 
R. Pcre Timochéc. Refpondeo directe ad 
confirmât ionem R. P*tris concedendo totum 
quod Pater Joarmes Adanws fcrtyfit R. Patri 
Timotheo. 

Le fécond garant de ce que j'ai avancé 
touchant la probabilité que les Pères Je- 
fuites prennent pour régie de leurs fenti- 
mens & de leur pratique , même en cett« 
matière, c'eft le Pcre leliclen Pacheco Vice- 
Provincial de leurs Millionnaires de la 
Chine, dans une lettre qu'il écrivit au 
Pere Dominique Navarrette > lors qu'il 
étoit à Canton avec les autres Million- 
naires dutanc la perfecution. Ceux des 
deux Ordres de S. François & de faine 
Dominique avoient eu plufieurs difputes 
avec ceux de la Compagnie fur ces con- 
troverfes. Le Pere Pacheco écrivit fur ce 
fujet au Pere Navarrette la lettre dont ii' 
s'agit , par laquelle il lui déclare que la 
„ Réponfe des MifTionnaires de la Com* 
„pagnie n'eft pas tant apuiée fur les 
^ raifons qu'ils ont aportées en faveur ds 

leur fentiment , que fur la probabilité 
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» ïncontcftable de l'opinion qu'ils fuivcnt, 
yy Se fur l'obligation oùilsfontde s'acom- 
yy rooder à celle de leurs Ncophites, com- 
„ me les confefleurs font obligez à fuivre 
dans la pratique l'opinion probable de 
leurs penitens. No en ejtos dichos confiai*' 
Ia fuerça de nuefira refyuejla , mas en irré- 
fragable probabilldad, de la opinion que fegui- 
tnos , y en obligation de confeientia de ncs 
accomoiar a ella de las aimas : de mifmo 
modo que fon obl'igadoslos confejjoresà fegair 
l * opinion probable de pénitente. 

Les Pères le Tellier & le Gobien font 
une objc&ion qui paroît fpecieufe contre 
ce que lesDominicains,les autres Miflion- 
naircs du Cierge feculier & régulier , Se 
les Vicaires Apoftoliques foûtiennent ; 
que les tablettes où les noms des Ancê- 
tres défunts font écrits , & devant le 
guclles les Chinois font des génuflexions, 
tt>nt brûler des cierges & de l'encens , & 
ofrent des viandes, font regardées par ces 
peuples comme le fiege des Efprits de 
leurs Morts. Les Lettrez infidelles de 
„ la Chine, difent ces Pères,* font ordi- 
y % nairement profcilion d'ntheifme , ne 
„ reconnoiffant aucune fubfîânce ni aucu* 
„ ne vertu que celles qui tombent fous les 
„ fens , de même que les Saducéens qui 
„ nioient la rcfurre&ion & qui n'admet- 
„ toient ni Anges , ni Efprits. Or il 

* Défenfe des Nouv. Chre't. z.p. $6t.' 
Hclaircïficment fur les honneurs rendus à t 
QopfncÎHS> éf aux Morts , p. 168. 
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„ n'eft pas poflible qu étant dans cette 
„ pcrfuafion , ils croient que les ames des* 
„ Défunts foient réellement prefentes 
„ dans leurs tableaux , ou dans les ta- 
„ blettes où l~urs noms font écrits , &C 
„ dont on fe ktt pour conferver leur me- 
yy moire. 

Mais la faufle lueur de cette objection 
ne peut éblouir que ceux qui ne font point 
inftruits du ientiment d s Lettrez de la 
Chuie. Il eft vrai qu'étant la plupart 
Athées, ils ne croient point des fubftanccs 
immatérielles & immortelles : ainfi ils ne 
croient pas que ce que nous entendons 
par le nom d'ame raisonnable félon l'idée 
que la Foi & la vraie Phiiofophie nous en 
donnent , foit prefent dans ces tableaux 
ou dans ces tablettes où les noms de 
leurs Pefunts font écrits. Mais ils croient 
que ce qu'ils entendent parie nomd'ame 
ou d'fprit, c'eft à dire , la partie aérienne 
qui compofe l'homme avec le corps, qui 
donne à la machine le mouvement & la 
vie, & qui s'en fepare à la mort & retour- 
ne en haut > eft prefent dans ces tableaux 
& dans ces tablettes. Ceft ce qu'ils a- 
pellent l'efprit du défunt , à qui ils font 
des oblations & des prières , & dont ils 
cfperent dufecours, & toute forte de prof- 
p^rîté temporelle. C-cft ainfî que le Pere 
Lonjobardi Tefuite & rilluftriflïme Na- 
varrette expliquent le fentiment des Let- 
trez, de la Chine , comme j'ai fait voir an 
premier chapitre de cet ouvrage. C'eft 
en ce fens que le Pere le Comte Jefuitc, 
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qui * fait auflî bien que (es confrères que 
les Chinois ne croient point que les 
omes foient des êtrcrJmmortels, parle des 
Ecrits d^s défunts honorez par la le&ip 
des Lcttrcz dont l'Empereur e(t le cher, 
>, Le Piince, dit-il > étend auflî fes droits 
„ fur lesMor:s,qu iiabaifle fcqu'ilagran- 
ysdh comme les vivans,pour recompenfer* 
>. ou pour punir leurs personnes, ou leurs 
j, familles. Il leur donne de nouveaux: 
* titres .... il peut même les déclarer 
» faims, pu comme ils difent , les faire 
» èt purs Efprits. Quelquefois îl leur 
» bâtit des Temples: & fi leurs fervices 
»ont éré confiderables ou leurs vertus 
5 , fort éclatantes, il oblige les peuples i 
>>lesy honorer comme les autres Divini- 
„ ccz. Il cft certain que dès la fonda* 
„ tion de l'Empire le Roi a toujours été 
„ regardé comme le Chef de la Religion, 
„ & il n f apartient encore qu'à lui d'ofrir 
„ en public , & avec cérémonie des 
, Sacrifices au fouverain Maître du Cieh 
*vant que de finir ce Chapitre , il 
fsut répondre a une objeftion du Pere le 
Gobien dans fon Eclairctfleraent t adreffé 
à Monfeigneur le Duc du Maine. Les 
„ Chrétiens>dit-il,ne peuvent abfolumenc 
» fe difpenfer des cérémonies qui fe pra- 
» tiquent en la Chine à l'honneur des. 
i> Ancêtres défunts , fans s'expofer à des. 

* Mémoires du Pere le Comte t. part, 
lettre 9.p.i6. 
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inconveniens rrès-fàcheux , fans s'at-*- 
>r t rer l'inimitié de leurs parens , fans 
de'crier nôtre faintè Loi , fans la rendre 
„ odieufe aux infidclles, & fans s'expofer 
„ même à la perfecution. Défendre aur- 
Neophites de la Chine de rendre à Con- 
„ fucias & aux Morts les honneurs que 
„ les loix leur preferivent', c'eft exclure 
„ du Chriftianifme une multitude innom- 
brable de Chinois , de Cochinchinois, 
„& de Tonquinois qui l'embrafTenr. 
„ Ccft être caufe de la perte de tant 
„ drames, auxquelles on ferme la porte- 
„ de TEglife & du ciel par un purentête- 
t> ment , & par an faux point d'honneur. 

11 eft faux que les Chrétiens ne fepuif- 
fent difpenfer des cérémonies qui font 
preferites par les Loix & par les Rituels 
de la Chine en l'honneur de Confucius 
& des Ancêtres. Ceux qui font inftruits 
par les favans Sczelcz Miflîonnaires que 
le célèbre Séminaire des Miflîons étran- 
gères établi en cette Ville Roiale de Paris 
a fourni à l'Eglife , dont plufieurs font 
Evcques & Vicaires Apoftoliqucs en la 
Chine, & par les Religieux de faint Do- 
minique, & de faint François, s'en dif- 
penfent : & ils ne foufrent point pour 
cela de dommage ni de perfecution. Et 
quand ils s'expoferoient aux inconveniens 
prétendus qu'allèguent les Jefuites , de- 
vroient- ils cefler d'être fidelles à Dieu, 
& leur feroit . il permis de faire uiv mé- 
lange facrilege de fuperftition & d'ido* 
latrie avec laReligion Chrétienne ? Un 



Mijfîormaires de la Chine. <V 
^Mandarin chrétien s'cxpofe à perdre fa 
charge s'il n'ofre des facrifîces folemnels 
à Confucius & aux Ancêtres : eft-ce une 
r.iîfon pour les lui permettre ? Les Chré- 
tiens de la Chine fe rendront odieux à 
toute leur parenté y ils s'expoferont même 
à être maltraitez par les Gouverneurs, 
s'ils ne font toutes les cérémonies que les 
Chinois emploient pour honorer leurs 
Ancêtres , en la manière que les Gentils 
1 ;s obfcrvent : s'enfuit- il de là qu'ils puif- 
fent les obfcrvér fans oferïfer Dieu ? Ces 
cérémonies ne font pas arbitraires , on 
n'y change pas ce qu'on veut. Ce font 
*ies cultes publics ordonnez par les loix 
«les Empereurs depuis plufieurs ficelés, 
& tout ce qui s'y doit faire eft preferic 
par des Rituels très-anciens reçus par tout 
r Empire. 11 n'y a donc point demilieu:ii 
faut rendre ces honneurs aux morts en la 
manière que les 'Gentils les rendent, & qui 
cft preferi te par leurs Rituds>ou s'expofer 
â la haine des infïdclles,& même à la per- 
fecution. Peut on conclure de là qu'elles 
ne font pas illicit e & que c'efl: jetter les 
Neophires dan*, d'étranges embarras que 
$e les leur défondre Des Theologien$,ces 
R ux, des Prêtres, des Chr tiens mê- 
me peuvent- ils raîfonncr de la forte ? La 
" h line du monde, la perte des honneurs & 
<U-s bien?, la perfecution, la mort, font-cc 
• des maux 3 craindre pour un Chrétien, 
quand il faut éviter I'idolatrieJa fupcrft'- 
ron , ou ouelquc autre vice que fc pu' lie 
«re ? [. CVVa-t-ïl pas' fortifie le cœur 
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de fes Difciplcs i contre cous fes incotv-* 
•*vcnicns ? Parce que vous n'étiez pas du, 
5, monde , mais que je vous aichoifis da 
5> milieu de ce monde corrompu , vous 
„ êtes l'objet de fa haine. Si vous étiez; 
n du monde, fi vous fuiviez Tes maximes 
^, & fes déreglemens , il vous aimeroit. 

S'il vous hait , fâchez qu'il m'a hai 
,,Ie premier. S'il m a perfecute , il vous 
„ perfecutera. Les Difciples ne doivent 
,,pas atendre un meilleur traitement que 
3> leur Maître, i Vos frères , vos parent 
>,vos amis vous livreront à la mort: 8c 
5) vous deviendrez l'objet de la haine pu- 
5) blique à caufe de mon nom . . . . j Mars 
>y celui qui aime fes parens plus que moi, 
3 , n'eft pas digne de moi. Celui qui aime 
fon perc , fa mere , fes frères , fes 
focurs , fa femme , fes enfans , fa vie 
yy même preferablement à moi, ne peue 

^, être mon dtfciple 4 Heureur 

yy ceux qui foufrent perfecutiou pour la 
35 juftice , parce que le Roiaume des cieujC 
„ leur apartient. Peut-on dire raifonna- 
blement > que c'eft fermer la porte du 
ciel & de PEglife aux infidelfes , que de 
ne les y pas recevoir avec leurs fuperfti- 
rions , & de ne pas permettre un cuîrc 
mêlé d'idolâtrie & d'impierc à ceux qui f 
font entrez par la porte du farnt baptême «? 

1 Joan. 1 5. 1 S. î 9. 

2 Luc ii % 16. 17. 

3 Matt. iq. 37. 

£ Matt. 510.* 
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11 faut donc auflï permettre aux Chinois, 
aux Cpchinchinois , & aux Tonquinois 
de garder leurs Concubines , parce que 
l'obligation qu'on leur i m pofe.de renou- 
er à la Poligamie les empêche d'embrafler 
nôtre fainte Religion ? Les Apôtres ont- 
ils raifonné comme les Pères le Tellier, 
le Gobien & leurs Confrères \ Ont-ils 
fuivi ces maximes dans la Prédication de 
l'Evangile ? Se font-ils étudiez à plaire 
aux Paiens en aprouvant leurs céré- 
monies facrileges ? Ont-ils uni la cir- 
concifion & les autres cérémonies de 
la Loi de Moife avec la Loi de Tefus- 
Chrift, pour gagner un plus grand nom- 
bre de Tuifs ? Peut-on ouvrir la porte 
du ciel à ceux à qui Jefus Chrift la fer- 
me ? Peut-on donner entrée dans l'Eglife 
à d'autres conditions que celles Qu'il a 
preferites ? On ne fera pas moins de 
Chrétiens. Car les Evêques, les Vicaires 
Apoftoliqucs, les Millionnaires feculiers 
& réguliers dont la do&rine & la pratique 
cfl opofé à celle des Refaites fur ce fujet 
des honneurs que les Chinois rendent à 
Confucius 8c aux Morts , n'engendrent 
pas moins de monde qu'eux en |efus- 
ChrUt par l'Evangile, Mais quand ils 
feroient n oins de Chrétiens, ils les feront 
meilleurs , plus fermes dans la foi , plus 
éloigné de l'idolâtrie & de la fuperfti- 
tion , & moins fujets à apoftaficr. Un 
p i ombre de Neophitcs qui aiment Se 
cui fervent Dieu avec un cœur pur, une 
io:ihe confienec , Se une foi fans désai* 
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HTcmcnt, lui cft plus 3*rcable qu'un grand 
nombre <le demi- Chrétiens. Faire beau- 
coup de Chrétiens, & ne leur pas infpirer 
la faine Do&rine & les faintes maximes 
,<le Jésus - Christ , c'eft multiplier le 
peuple, & ne pas augmenter la joie de 
TEglife. Mvltipticap gentem & non mag- 
nifie a jïl Utîtinm. * La loi de Je s us- 
Christ cft aimable par elle-même i c'eft 
lui qui la fait aimer en répandant la cha- 
rité dans les cœurs par le Saint Efpric 
<ju'il donne à ceux qu'il a choisis de toute, 
éternité & qu'il apelle dans letems à foa 
Iglife. Lc> Prédicateurs ne la peuvent 
faire aimer qu'en la prêchant dans fa pu- 
reté, en la faifant obferver & robfervaiic 
eux - mêmes avec une fainte exactitude, 
non pas en s'acommodant aux coutumes 
pernicieufes du monde , ni en permettant 
que les hommes en corrompent la pureté 
par le mélange d'un culte étranger. Vou- 
loir plaire aux hommes de cette manière, 
c'eft renoncer à la qualité de ferviteur de 
Jésus- Christ i c'eft fubftituer la pru- 
dence de la chair & du monde qui efl 
ennemie de Dieu, à celle deTÈ/prlt fainr. 
11 n'y a point de. nccelTîté qui puifle obli- 
ger des Chrétiens à fe conformer aux in- 
fidellcs dans le culte, les facrmecs , k*s 
prières, les oblations qu'ils font à Con- 
v fucius & à. leurs morts , \ni a faire des 
génuflexions devant des tableaux ou des 
tablettes > qu'ils croient être les trônes Se 
la demeure de leurs cffprits , & qui por- 
tât cette iafeription s puifque ces cero 
l(ki.$+$% N% monics 
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^fttonïes exrericurcs font des aprobations 
de leur erreur , & que c'eft fc rendre com- 
plices de l'idolâtrie que de faire brûler de 
l'encens & des cierges devant ces tableaux: 
& ces tablettes , quoi qu'on ne croie pas 
comme les idolâtres que les efprits des 
défunts y font réellement prefens. Car 
les PP. Jcfuites peuvent-ils nier que les 
Chrétiens I 1 qui fléchi/îoient le genou & 
bruloient de l'encens devant les images de 
Jupiter, d'Efculape ou-de Minerve,n\aicnc 
toujours été traitez par l'Eglife comme 
des Idolâtres , quoiqu'ils crutfcnt inté- 
rieurement qu'il n'y avoit aucune divi- 
nité dans ces idoles , & que ceux qu'el- 
les reprefentoient n'étoient que des faux: 
Dieux? j 

Il n'y a poînt d'inconveniens ni de pré- 
judices dont la crainte puifle exeufer uft 
Chrétien de s'abftenir des cérémonies qui 
aprochent de l'idolâtrie. Il doit fuir com- 
me la perte tout ce qui en a l'air, toute 
forte de fupcrftition pratiquée par les iu- 
fïdellcs, foit à l'égard de leurs morts, foie 
à l'égard de leurs Rois , foit à l'égard de 
leurs faux Dieux , puifquc leurs fuperftî- 
tieufes cérémonies apartiennent aux ef- 
prits immondes , foit qu'elles s'exercent 
dans les facrifices,foit dans les fpe&aclcs, 
foit dans les feftes des Gentils , ou eu 

* Tertttl. lib. de ldol.fi nunc fere fine 
idolo op$u idçlolstrU incemiiù odorum perpe- - 
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d'autres chofes femblables. No» ufyue 
idoloUtrU affinitates necejfttatibtts Urgl*- 
triur y fed omnem afllattim t\w vice pefiis 
etlam de longlnquo devitcmta. . ••• . T» um- 
verf* ferie fuperflitionU humons, , fi"je dits 
/mm, five defunfti*, five regibns m/incipau, 
ut ad eofdem' ftirîtHi immundos fertwentis, 
modo fer facrtjt cia & freerdoti** medo per 
ftcîtacttU & hoc gems , modo fer fefios 
dies.\ 

Mais on rendra la Religion odieure 
aux infidelles , fi on n'obfcrve pas leurs 
cérémonies envers les Morts : ils feront 
pafler les Chrétiens pour des gens fans 
honneur & fans reconnoifiance : ils fe- 
ront l'oprobre de la Nation. 

Tertuliien répondra pour moi au Père 
le Gobien & à fes Confrères. C'eft un 
bonheur pour le Chrétien d'être mau- 
dit & méprifé des hommes pour la caufe 
de Dieu , Se parce qu'il garde exactement 
la difeipline du Chriftianifme. -Cette ma- 
fcdiftion aproche du Martirc. C'eft un 
témoignage que je fuis Chrétien , c'eft 
une benedi&ion du faint Nom que j'ai 
l'honneur & l'avantage de porter. O 
blajphenùam Martyrii *§nem , qu* tune 
me tefiatur Chrijlitnum , cum propter eum 
detefintur. BenediBio ejl nomtni* maledic- 
jio cujloUîtA difcipUns. * Des Miniftres de 
Jésus - Christ peuvent - iis fou- 

t Tertull.Ub.deldol.c.i^ 
* Tertul. ilid. c . 1 4. 
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tenir qu'on ne fauroit fe difpenfcr de 
rendre à Confucius & aux Morts les hon- 
neurs qui leur font rendus par toute la 
nation chinoife félon les Loix & Rituels 
de l'Empire ? Rien n'eft plus facile que 
d'éviter tout ce qui reflent l'idolâtrie , fi 
on craint véritablement d'y tomber. II 
n'y a point de péril ni de préjudice qui 
ptii/Te être comparé à celui-là. Nihil effe 
facilius pote fi «uàm cautio idololatrit , fi 
tmor ejus in caftte fit. ^UACum^ue necef- 
fittu minor efi , periculo tante fomparata. 
Les Apôtres infpirez du faint Efpric o.nt 
adouci nôtre joug en déclarant que nous 
n'étions point obligez aux cérémonies 
de la Loi de Moïfe , à condition que 
nous nous apliquerions à éviter l'idolâ- 
trie. C'eft là nôtre Loi , qui doit être 
pleinement obfervée , & d'autant plus 
u'clle cft facile. C'eft la propre Lot 
es Chrétiens qui les fait connoître Se 
diftinguer des idolâtres. Il la faut pro- 
poser à ceux qui veulent emfcratfer la 
foi,il la faut inculquer à ceux qui deman- 
dent le baptême , afin qu'ils délibèrent 
s'ils la veulent obfervcr, & qu'en l'ob- 
fervant ils renoncent i tout le culte fu- 
perftitieux des Gentils & à eux-mêmes. * 
Hi,c erit lex nofim , quo expedita , hoc pie* 
niUraJminifirand* ,.profir$a chrifiïanorum % 
fer quam ab Ethnicis agnefc'mur & ex»* 
minamur. H*c accedentibus ad (idem pr«* 

* Tetttil. ïtb. de Idol, 
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amena** » & ingredientibus in fidem inc$â~ 
canda eft , ut accedentes délibèrent , objer- 
vantes renuncient fibi. C'eft une témé- 
rité puttiffabfe de dire que les Eveques, 
les Vicaires Apoftoliques , les MiflloR- 
naires feculiers & réguliers des Ordres 
de faim François & de faint Dominique, 
qui fuivent des maximes fi bien établies 
dans la Prédication de l'Evangile & la 
converfion des infidellcs à la Chine > a 
la Cochinchine , & au Tonquin , t ra- 
ment la porte<lu Ciel & de l'Eglife à un 
«ombre infini d'ames par un pur entefte- 
ment & par un faux point d'honneur. 
Des paroles fi injurieufes , & fi outra- 
geantes ne peuvent venir que d'un efpric 
Contraire à celui de Jcfus-Chrift : & celui 
-qui n'a point Tcfprit de Jefus-Chrift ne 
lui apattient pas-, quoiqu'il fe glorifie 
d'être de fa compagnie. Siquts non habn 
fpiritum Chrifti , hic nmtfi ejtts. * 

|p./« Gobien, Eclaircijf. p. 
Rom. 8. 9. 
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CHAPITRE VI; 

Les Mijftonnaires de la Ch'ne ne peuvent,- 
fans faire injure à Dieu , placer dans- 
leurs Eglifes & f*r leurs Autels les ta- 
blettes fur le f quelles ces mots chinois font- 
écrits: King Tien > cefi à dire : Ado- 
rez le Ciel. 

IL y a quelques années qitc l'Empereur 
de la Chine fie prefent aux Pères Jefui- 
Ms qu'il honore de fon eftime , & qu'il 
traite avec beaucoup de diftindtion, d'une 
ublctte où ces deux mots chinois étoient 
écrits de fa propre main : King Tien: 
c'eft à dire : Adorez le Ciel. Les RR. 
Fcres en firent faire plufieurs copies avec 
une remarque qui faifoit connoître que 
l'Empereur avoir écrit ces caractères, & 
ils les diftribuerent dans leurs raaifons. 
Les uns les élevèrent dans la cour , les 
autres fur le frontifpicc de TEglife, 
quelques-uns les placèrent fur l'autel 
même. Les autres Millionnaires fecu- 
liers & réguliers furent de diferens feu- 
timens fur le fujet de ces tablettes. Plu- 
fleurs les rejetterent , perfuadez que le 
dclTein de l'Empereur n'étoit pas de re- 
commander la Religion- chrétienne par> 
ces deux mots , mais la chinoife , dont 
la fefte des Lettrez faU profeflion , &c 
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dont fa Majefté Impériale cft te chef* 
& que ces paroles n'étoienr qu'une ex- 
hortation à adorer le ciel matériel , dont 
ils regardent le culte comme le pre- 
mier de leurs devoirs. Quelques Mif- 
fkmnaires des autres Ordres élcvotent 
ces tablettes dans leurs Eglifes à l'imita- 
tion des Jefuites : mais ils mettoient à 
€jbté une proteftation par laquelle ils de- 
claroicnt qu'ils n'entendoient point le 
ciel matériel par ces mots chinois , mais 
le vrai Dieu Créateur & Seigneur fou- 
*verain du- ciel & de la terre. Chacun fui- 
-voit en cela fa penfée & fon panchant, 
n'aiant point d'ordre de fes Supérieurs 
Jfur la manière dont il devoir fc compor- 
ter en cette ocafion. Le Provincial des 
Dominicains de la Province des Philip- 
pines aiant pris l'avis des Théologiens 
<ie leur Collège de faint Thomas de Ma- 
jiilc , défendit fous peine d'excommuni- 
cation à fes Millionnaires de la Chine de 
placer ces tablettes dans leurs Eglifes , & 
de les garder dans leurs Maifons. lis 
obéirent avec toute la foumiffion & Pe- 
xaditude imaginable. Aucun Mifïbnnaire 
du Clergé fecuiier n'a fuivi l'exemple 
des PP. Jefuites. Meflire Charles Mai- 
grot , Dofteur de Sorbonne > Vicaire 
Apoftplique de la Province de FoKÎen en 
défendit l'ufage aux Millionnaires de fon 
Vicariat par fon Mandement du vingt-fix 
de Mars mil (ïx-cens quatre-vingt-treize. 
Les Jefuites furent les feuls de tous les . 
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Millionnaires qui refufereax~- d'obeÏK. 
Cette afairc a été portée au faint Siège, 
& on r'examine à. ht facrée Congrégation 
du Saine Office , aufli-bien que les autres 
articles des cérémonies chinoifes , qui 
regardent les honneurs rendus à Con- 
facios & aux Morts , dont ce favanc 
& zélé Prélat a interdit l'ufagc dans la 
Province que le fouvecain Pontife avoit 
fournis à fa conduite. La facréc Congre- 
gacion veut bien que les Théologiens di- 
rent leur intiment fur c^s quittions, crv 
fe foumettant à fon jugement qu'Us ateu- 
dent avec un profond refpcâ. ^ 

*|c dis doue que les Millionnaires de la 
Chine ne peuvent fans faire injure à Dieu 
placer dans leurs Eglifes & fur leurs au- 
tels les tablettes fur lef.juellcs ces mots 
chinois font écrits , King Tien \ c'cll à 
dire, Adorez le ciel : parce que c 'cil 
flutorifer l'idolâtrie , c'cfl aprouver la 
profeffion que font les Chinois d'adorer 
le ciel matériel , à qui ils donnent aufli la 
nom de Xamti ou Churnti qui lignifi: le 
Roi d'enhaut > ou le fouverain Empereur, 
à caufe de fa vertu dominante fur les 
Eftres inférieurs qui dépendent de fes in- 
fluences. C'cfl donner à entendre qu'on 
cil d'acordavec eux , puifque ces termes 
font des expreflions de leur infidélité, qui 
rend i la créature un culte qui n'eft du 
qu'au Créateur. 

Les Percs jefuices répondent , que ces 
paroles chlnoifesk Kmg Tien, c'eft à dire, 

P 4 
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Adorez le ciel , fe doivent entendre dam- 
un fens métaphorique , & que c'eft une 
cxpreflîon figurée \ que par le ciel, oa 
entend le Seigneur du ciel, c'eft-à-dirc 
le vrai Dieu , & que l'Ecriture Sainte 
autorife cette manière de parler. Ceft 
ainiï que l'Enfant prodigue dit à foa 
Pere : i J'ai péché contre le ciel , c*eft 
à dire , concre Dieu , & contre vous ? 
Teccavi m calnm , & coram te. Que 
Jefus-Chrift dit : i Le baptême de Jeaa 
ctoit-il du ciel , ( c'eft à dire , venoit-il 
-de Dieu ) ou des Hommes ? BaftifmHi 
Joamis de eoelo erat > de hominbus f 
<^u*il eft dit dans l'hiftoire fainte des 
Machabées 3 que les Nazaréens firent 
leur prière au ciel : CUmaverunt voct 
mfigna, in cœlnm. Que Judas General de 
l'armée d'ifrael dit: 4 Que la volonté du 
ciel {bit faite : Sicut fuerh vduntAs In 
cczlo , Çic fat. Que le grand Prêtre Onias 
dit : 5 Nous avons été fecourus du ciel, 
Habmmus enim de cozlo auxilitm. Que 
cette manière de parler cil commune chea 
1« Chrétiens * il t'iuc s'atacher au ciel, 
avoir recours au. ciel, rendre grâces au, 
ciel -, c'eft-à-dire, au Dieu du ciel. Com- 
me on dit communément ; la Cour a 

1 Lhc.i^. 1 r. 
% Luc zo. 4. 

3 1 .M*chab.$ ë 

4 Ibid. i/.tf. 

5 i.Machab. 11. 15* 
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«tanné cet Edxc , Rornc a condamne cette 
erreur , prenant la Cour pour le Roi, 
Rome pour le Pape : ainfî on dit : Ado- 
rez le ciel , c'elt à dire , le Dieu du 

Mais il n'eft pas queftion fi ces paro- 
les, Adorez le ciel, peuvent avoir un 
bon fens parmi les Chrétiens , ( qudi 
qu'on ne trouve point dans l'Ecriture 
Sainte ni dans les ouvrages' des Pères de 
J'Eglife , qu'il finit adorer, ou qu'il foit 
permis d'adorer le ciel ) il cft.queftion (I 
elles ont un-bon fens dans ces tablettes 
ou elles font écrites par T Empereur de 
Ja Chine , & fj^ les Chinois infidelles en- 
tendent par ces mots , YiingTUn^ Adorez 
le Dieu du ciel. Car s'ils n'entendant au- 
tre chofe que le ciel matériel > il eft hors 
de doute qu'on ne peut fc feryir de ces 
tablettes fans faire injure à Dieu, fans 
fcandalifer les nouveaux-- Chrétiens , 8c 
s expofer au danger de Tldolarrie 3 & 
fans donner aux Paiens lieu de croire que 
la Religion chrétienne s'acommode aux; 
principes de la chinoife , & que nous acte*" 
rons d.ms nos Eglifes le ciel qu'ils ado-* 
rent dans leurs Temples. Si les premier* 
Chrétiens d'Europe eufl'ent éfcrit fur le 
Erontifpice de leurs maifons , de leurs» 
Eglifes > ou de leurs Autels.: Adorez Ju- 
piter, les Prédicateurs de l'Evangile au-* 
roient-iis pu le permettre ou le tolérer,-* 
fous prétexte que le nom de Jupiter fig- 
xù£e le Fera Secourant , Juvam Bacer*- 

D $ / 
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titre qui eft propr^au vrai Dieu ? Aut 
roient-ils pu s'excufcr en difant que plu- 
iicuis Théologiens du Paganifme ado- 
roicnc le vrai Dieu fous le nom de Jupi- 
ter , comme La&ance f Ta remarqué ? 
Convitfi de mo Dco , cutn id negare non. 
poffunt , ipfum fe.colerç affirmant , verùm 
hçc fibi {Ucere Ht Jupiter neminctur. Que 
par ces noms diferens , Jupiter, Bachus, 
Mercure , Mars , Neptune , Efculape, 
ils n'enrendoient que les atributs & les 
perfeftions d'un feul Dieu , que les hom- - 
jnes expriment en leur manière, comme 
dit Sencque » *Oes exeufes auroient-elles 
été reccvables ? Les auraient- elles jufti- 
fkz d'idolâtrie , de facrilege & de fean- 
dalc ? Or il eft certain que les Chinois 
adorent le ciel matériel, que la Sefte des 
Lettrez & l'Empereur qui en eft le che f 
n'entendent rien autre chofe par ces 
mots chinois, KingTien: & quand l'Em- 
pereur auroit déclaré à quelque Tefuite 
qu'il entend par ces termes le Dieu du., 
ciel , il eft hors de doute que les InfîdeU. 
les n'entendent communément que les . 
cçrps ecleftes, dont U vertu & les in- 
fluences prefident à tous les Etres infé- 
rieurs. C'eft donc faire injure à Dieu, 
c'eft autorifer l'idolâtrie , c'eft fcandali- 
fer l'Eglife, c'eft placer un figne d'abo-^ 
mination dans le Lieu Saint , que d'dcvcr 

-f Lib i . cap n. 
$•«£#,4. de benefic. cap,j<~ 
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fur les Eglifes , ou de placer far les autels 
les tablettes où ces mots chinois font 
écrits, King Tien , Adorez le ciel. 

Il nfefl pas dificile de prouver la pro- 
portion que j'ai avancée , favoir que 
les Chinois de la fcdlc des Lettrez n'en- 
tendent communément que le c iel rna- 
rcricl quand ils recommandent le culte 
du ciel. 

Ils font prcfque tous Athées , comme 
le Père Ricci lefuite en tombe d'acord. 
Pau ci funt , dit il , qui non in athe'tfrnum 
lapfu graviore dégénèrent .... Omncs magnî 
ex parte in errorum profund ffirno atherfao 
*ver[antur. Le Père Longobardi * confît- 
me la vérité de ce fait par quarre raU 
ions. 

La première , parce que c'eft un prin- 
cipe jeceu univerfellement par les gens « 
de Lettres de la Chine que routes chofes 
lie font qu'un : D'où il s'enfuit ou qu'ils 
ne connoillcnc point Dieu , ou qu'ils re- 
connoillent pour Dieu une chofe chimé- 
rique ou -monftrucufe > qui eft même 
chofe que s'ils n'en reconnoifloient poinr. 

La féconde raifon du gère Longobardi 
eft , que félon les principes de toute l'E- 
cole chinoife toutes choffcs tirent leur " 
origine de T*i Kie\ & elles y retournencrr 

% ^Traité du P. Longobardi Je fuite , im? 
primé dans le premier tome de THi6v*rrettc& > 
TracT&io 5. y ejbecial de la Seiïa Littcr&*- 
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toutes. ( lis apellent Tal Kie ce que nous 
apcllons matière première, ou l'air ,'ou 
l cfprit univerfd. } D'où il s'enfuit que 
le Roi d'enhaut , & les Efprits , ont com- 
mencement & fin , ce qui répugne à la 
Divinité. 

La troifiéme raifon du Pere Lonço- 
bardi eft, que les Lettrez de la Chine 
fonc perfuadez que le monde a été fait 3c 
fc gouyerne par le bazardj que la more 
Jtduic les hommes au premier principe, 
qui cit l'air & la matière dont ils ont tiré 
leur origine s qu'il n'y- a ni châtiment 
pour les méchaas , ai jxcompenfe pour 
Jçs bons , & qu'il n'y a point -de fubftance 
spirituelle diftinguée de h matérielle. Or 
tous ces principes font les principes de. 
l'AtheiTme, 

La quatrième raifon du Pere Longo«* 
bardi e(l , que les Lettrez modernes de 
3a Chine font parfaitement d'acord aveG 
lçs anciens fur . cet article \ qu'ils n'en- 
tendent point par. le Roi d'enhaut une 
fubttance vivante , intelligente , fans 
commencement & fans fin , qui a créé 
toutes chofes , ^c, qui les gouverne par 
fa Providence : mais la vertu dominante 
du ciel , qui.n'eft point diitinguée récl- 
ament du ciel maceriel , ni de toutes^ 
les autres chofes : & qu'ainfi nôtre cœur 
dV la même chofe que le Charnu* ou le 
Roi d'enhaut. Enfin ce favant Jcfuite 
Supérieur de la Miflîon de la Chine apres 
le Pcre Ricci prouve noji feukmcnt par. 
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lè témoignage des Lêttrez infïdelles, mais 
des Chrétiens , que les Chinois de la 
Se#e des Lettrez font communément 
Athées. Il n'eft donc pas vrai-fcmblable 
qu'ils entendent autre chefe par le ciel 
qui eft le principal objet de leur culte, 
que le ciel macericl. Ils font profeflioa 
de fuivre en cela , comme en toute autre 
chofe y le fentiment de leur Maître 
Confucius -, & il eft à croire qu'ils l'ont 
mieux compris que quelques Jefuitcs 
d'Europe , qui veulent foire croire que 
ce Philofophe a connu- & adoré le vrai 
Dieu* - 

Ajoutons a cela que l'Empereur 
Ckamhi régnant a prefent en la Chiney 
qui a écrit ces mots , King Tien , de fa 
propre main fur les tablettes dont il a 
fait prefent aux Pères Tefuires , établie 

s principes de l'Atheïfme dans les livres • 
de Phifofophie qu'il a compofez & qu'ik 
a donacz au public ; il ofre tous les ans- 
des fûcrifîccs au ciel matériel, & à la:* 
terre félon la- coutume de fes predecef- 
feurs , & il y fait lui-même les fondions- 
de Sacrificateur. Il* eft le chef de la: 
Scdte des Lettrez Se de la Religion chi- 
noife : il n'eft donc pas vrai femblabb. 
qu'il ordonne autre chofe par ces pa- 
roles , King Tien , Adorez le ciel , que 
le culte du ciel matériel , ni qu'il ex- 
horte d'adorer le Dieu des Chrétiens 
dw«t il ne croit pas la Religion véritable. 

Mais comme c'elVun Erincc trcs~politl~ - 
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q ue , & d'ailleurs très araché à fa Sc&c, 
il cft ravi que les Pères Jcfuites qu'il 
eftime fingulicrement pour leur habileté 
dans les Mathématiques , & pour leur 
aplication a contempler & à calculer les 
niouvemens du ciel & des aftres , s' ac- 
commodent à la manière de parier des 
Lettrez infidellcs , en aprouvant cette 
infeription , YLing Tien , Adorez le ciel. 
Mais peut-on s'expliquer comme eux, 
fans faire entendre qu'on penfe comme 
eux ? Et cela fe pcuc-il faire fans faire 
injure à Dieu , & fans feandalifer i'E- 
glife ? 

* Le Père Verbieft célèbre Jefuite,Ma- 
ikemacicien de l'Empereur, fentoit bien 
la force de ce raîfonnement , comme il 
paroît par la réponfe qu'il lui fit. Ce 
Prince lui dit un jour î ,, Pourquoi ne 
„ parlez-vous pas de Dieu comme nous ? 
H On fe revolteroit moins contre vôtre 

Religion. Vous l'apcliez , Thien Cb# y , 
cYft à dire , Seigneur du ciel, & nous 
Tapellons , Cbamti , £ c'cft-A-dire le 
„ Roi d'enhaut , ) n'eft ce pas la même. 
„ chofe ? Faut-il abandonner un moc, 
,^ parce que le peuple lui donne de faulles 
9r interprétations ? Seigneur, lui dit ce 
0> l^ere , je fai que votre Majcfté fuit en 
0> cch l'ancienne Do&rinc de la Chine, 
jamais plu (leurs Do&curs s'en font eioig- 

* Mémoire du Y ère le Comte , Utre 
i&d.p.i 5Q. Cfcj 51,. 
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nez : & fi nous nous expliquions com- 
me eux , ils fe perfuadcroient facile- 
j> mène que nous penfons au/S comme 
„ ils penfent. Mais fl vôtre Majefté veuc 
» déclarer par un Edit pubHc que ce ter- 
,, me de Chamti lignifie eu éfet ce que 
>>les Chrétiens entendent par celui de 
„Thien Cheu , nous fommss prêts de 
nous fervir également de l'un & de 
l'autre. Le Pere Palmerio Vifiteur des 
Jefuites de la Chine avoit été du même 
fentiment que le Pere Verbieft , puifqu'il 
avoit fait une defenfe très-ex preffe aux 
Millionnaires de la Compagnie àc fe fer- 
vir du mot chinois Xangti ou Chamtï : 
en parlant de Dieu , comme témoigne 
le Pere Bartoli Jcfuitc. * Si l'Empereur 
avoit déclaré par un Edit publié par tou- 
te la Chine que ces mots , King Tien, 
ne fignifient que ce que les Chrétiens 
entendent quand, ils difent , adorez le 
Dieu du ciel , je tomberois d'acord que 
les Pères Jefuites auroient pu conferver 
innocemment les tablettes où ces mots 
chinois font écrits , Se qu'ils auroient 
pu fc fervir îndiferemment de ces deu«o 
expreflions : mais comme il ne Ta pas 
fait, foit par politique, foit parce qu'il 
cft Athée , les Jefuites n'ont pu placer 
ces tablettes dans leurs Eglifes > & fur , 
lciirs autels. Pourquoi donc Pont- ils fait ? 



* Hift. dclla Compagnie diGiefo nel U ^ 
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L'Empereur ne les y obligeait pas ; 8ç 
quand il les y auroit obligé, ils n'auroient 
pas dû lui obeïr contre la Loi de Dieu. 
Pourquoi défendent-ils leur faute avec 
un entêtement fi opiniâtre ? Pourquoi 
ont-ils refifté aux ordres d'un Vicaire 
Apoftolique qui leur a interdit l'ufage de 
ces tablettes & de cette infeription ? 
Pourquoi afc<frent-ils une fingularité (L 
feandaieufe , contre le fentiment des au- 
tres Mifiîonnaires , qui fayent mieux 
qu'eux la Religion , quoi qu'ils fâchent 
moins de Mathématiques & d'Alholo- 
gie ? 

Ajoutons encore , que les Jcfuites 
mêmes qui ont écrit de la Religion &. 
des moeurs des Chinois témoignent 
qu'ils adorent le ciel matériel , & qu'ils 
font profefïion d'atheifme mêlé d'ido- 
lâtrie. 

Le Pere Maffée * dans ton Hiftoire. 
des Indes 1 dit que parmi les Chinois 
plufîeurs adorent le foleil , la lune &* 
les étoiles , & qu'ils font particulière- 
ment profefïion d'adorer le ciel qu'ils, 
croient être la fource de tous les biens 
de la terre. C&lumque fr&cipsù tpfurn,> 
tinàe cuniht* tu terr* bonct promanent>\ 
cmni ftudio caUnànm exiftimant. H eft , 
évident qu'il parle de la Se été. des Let>. 

tr.cz>,- 

* .MAff&iti Hîjior, Iniic. lib 16. / *e. 
ico. 
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LcPere Alvarez Semedoi Jefuite Por- 
tugais, dans fon livre qui a pour titre, 
TLelatione délia grande Monarekîa dellst 
G bina , décrivant les funérailles de la 
Reine Mere, dit qu'on ofric des facrifices 
folemnels au ciel , à la terre , aux pla-r 
netes , aux montagnes , &aux fleuves* 
Si feccro facrlficii al cielo , terra, pianeth 
mont i y e fiumi y con.gr an folenmita. Comme 
il ne parle pas d'une autre terre que de 
celle que nous habitons , il ne parle 
pas d'un autre ciel que de celui que nous 
voions. 

Le Pcre Kirker , i favant Jefuite^ 
aflure qu les Lettrez de la Chine croient 
que le principe des chofes eft non feule- 
ment réel & pofitif , mais d'une telle 
figure & corpulence qu'il tombe fous 
les (cns.Litterativero dlcunt quod prinrir* 
pium rerum r.on folum reale (y pofitivum, 
fed priterea talis fit figura & corpulenti* ut 
fenfibus comprehendï queat. Le vrai Dieu 
n'a ni corps ni figure j les Lettrez de la 
Chine n'entendent donc pas le vrai 
Dieu par le nom du ciel qu'ils font 
profclfion d'adorcr,mais le ciel matériel. 

Le Pere Maggailaëns 3 Jefuite Portu- 
gais & Millionnaire Apoftolique en la 

T îemedo p. 1 . pag. 1 o ç. 

i YLirker China illuftr. />.i8. Inter*> 

JçAtio. 3. 

3 Lib. cul titulus ejl , Nova Relatif de 
tinis. Lufuano Idiomate. 
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Chine, faifant le récit d'une conférence 
qu'il eue un jour avec un Lettre de cet 
.Empire , confirme la venté de ce fait. 
>> Te lui demandai , dit-il , ce que les 
i, Lettrex de la Chine pretendoient par 

leurs Sacrifices : & comment il pou- 
rvoit dire que 1 Empereur âcl'Impcra- 
„ trice n'ofroient jamaia de Sacrifices 
» publics aux idoles,puifqu*ils en ofrent 
„ au ciel , au Soleil > a la lune , & aux 
» étoiles qui font des créatures inanL* 
» mées ? 11 me répondit , que ce mot, 
»le Ciel, a deux lignifications. Car> 
» dit-il,on entend par ce terme premiere- 

ment le ciel matériel que nous voions 
5> de nos yeux. Secondement le ciel im- 
„ matériel qui n'a point de figure , qui 
„ eft le principe des chofes ,&qui n'efl 
„ point diftingué du créateur & du feig- 

neur de l'univers. C'eftrà lui que les 
» anciens Chinois ofroient leurs facrifi- 
» ces & Ictus jeûnes , pour Se le rendre 
5> propice , & en actions de grâces pour 
„ les bienfaits que nous en recevons con- 

tinuellement , & particulièrement les 
» quatre faifons de l'année ; mais corn- 

me ces hommes font devenus plus 
>, groffiers & plus atachez aux corps, ils 
5> fe font oubliez de l'arbitre & du fei£- 
» neur fouverain de toutes chofes , & 
35 ils n'ont maintenant dans l'efprit que 

le ciel matériel que nous voions de 
» nos yeux dont ils font l'objet de leur 
» culte. U paroi t par ce Dialogue > que 
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fcs Chinois de Ja Sc&e des Lettrez of- 
frent leurs facrifices & leurs adora- 
tions au ciel matériel , non au Dieu dti 

ciel. 

Enfin le Pere le Comte * confirme 
cette vérité de fait dans fés Mémoires. 
,> Ce n'eft plus , dit-il , ce fouverain 
>, Empereur du ciel ,.jufte , tout-puif- 
» Tant , le premier des efpri es , & l'ar- 
>, bitre de toutes les créatures. On ne 
y > voir dans leurs ouvrages qu'un atheif- 

me rafiné , & un éloignement de tout 
>> culte religieux Ainfi fc forma 

la Se&e des favans , defquels on peut 
jé dire qu'ils honorent Dieu de bouche 
y) &du du bout des lèvres, parce qu'ils 
» répètent continuellement , qu'il faut 
a adorer le ciel & lui objir : mais leur 
3> cœur en eft fort éloigné , parce qu'ils 
a> donnent à ces paroles un fêns impie, 
>, qui détruit la divinité , & qui étoufe 
3 > tout fendaient de religion. Ainfi ces 
3 , peuples anciennement Ci fages, fi pleins 
„ de la connoifiance , & fi je l'ofe dire, 
5 > de P Efprit de Dieu, font pitoiablement 
5, tombez dans la fuperftition dans la 
3 , magie , dans le paganifme , & enfin 
„ dans l'atheifme , roulant ainfi par 

degrez de précipice en précipice , &c 

devenus par là les ennemis de la raifon 
9 i qu'ils avoient fi conftamment fiîivie, 



* Mémoires dn Pere le Comte part «i« 

lettre 10.^.147. àr 148* 
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„ & r horreur même de la nature a qui" 
, v ils donnent de fi grands éloges. C'efk 
donc un entêtement qui n'eft pas par- 
donnable , de foûtenir que ces mots» 
chinois King tien , Adorez le ciel , fïg- 
nifient félon l'ufagc des gens de lettres 
de la Chine & de l'Empereur qui eft le 
chef , Adorez le Dieu du ciel : & qu'il 
dt permis de placer dans les Egiifes 
fur les autels , les tablettes où l'Em- 
pereur de la Chine a écrit ces deux, 
mots de fa propre main. 



CHAPITRE VIL 

tes Pères Je fuites ne font pas les plus an- 
ciens Mijfiormaires de la Chine. En* 
quel tems ils ont commencé leur Aîijfion. 
Leur manière de prêcher V'Evangde aux 
Infid elles. 

LEs Pères Jefuitcs quî ont écrit des 
Mi/fions de la Chine, foûtiennent. 
que les Religieux de faim Dominique 
n'y font eatrez & n'ont commencé à y 
prêcher VEvangile que cinquante ans 
après le R. Perc Matthieu Ricci premier 

* Le V ère le Tellier De'fenfe des No#« 
Xeaux Chrétiens chap. 4 jirt. 1 ♦ 

Mémoires du Pere le Comte tom.i* lef~ 
tre xi. pag.i-)%t 

Lere le Gobien Edaircijfement p*g. z 3 
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-•Millionnaire de leur Compagnie en la 
Chine : & ils fondent fur cette fupofi- 
tion des préjugez qui leur font autfi 
favorables , qu'ils font defavarttageur 
aux autres Ordres. Mais il eft aifé d'en 
faire voir la faufleté , & de montrer 
que les Jefuitcs ne font pas en éfet les 
premiers qui ont porté dans la Chine 
Ja lumière de l'Evangile , & que les 
Religieux de Saint Dominique y font 
entrez & y ont annonce Je sus- Christ 
long-tems avant l'année mil fix cens 
trente-trois en laquelle le Pere leTellicr 
.rejette leur entrée dans cet Empire , ou 
avant l'an mil fix cens trente-un en la» 
quelle les Pères le Comte & le Gobien 
corrigeant l'erreur de leur Confrère, 
difent que les Religieux de cet Ordre 
commencèrent à y travailler , s'étans 
joints à ceux de la Compagnie, Si ces 
JEcrivains avoient étudié avec plus du- 
plication , l'Hiftoire Eclefiaftique des 
•Miflions,ils auroient apris que le premier 
Prêtre, qui eft entré dans la Chine , & 
qui a prêché J.C. dans ce grand Empire, 
eft le Pere Gafpar de la Croix Religieux 
-de S. Dominique , portugais de nation, 
originaire de la Ville d'Evora, Reli- 
gieux du Convent d'Azeiton. Il palTa 
aux Indes Orientales avec douze Reli- 
gieux defon Ordre, tous de la même na- 
tion. Etant abordez à Goa,ils fc difper- 
ferent en divers endroits pour établir la 
ïoi.Lc Pere de la Croix fut deftiné pour 



$4 t -Apologie des Dominicains 
le Roiaume de Camboja. Il y pr*cn4 
avec beaucoup de fruit , & il pa (Ta en- 
suite à la Gfeinc Tan mil cinq cens cin- 
quante-fix , quatre ans après la mort <fe 
S.François Xavier, qai s'y prefenta l'an 
mil cinq cens cinquantcdeilx , & qui 
mourut dans l'Me de Sanciam comme 
Moyk mourut eftant prêt d'entrer en la 
terre promife. Dieu voulut tecompen- 
fer le zelc& les travaux apoftoliqucs de 
ce faint homme qui avoit étendu k Ro- 
yaumede Jcsus-Chrkt dans les Indes 
Orientales il referva la-grandemoif- 
fon de la Chine à d'autres ouvriers evân- 
gcliques. Le Pcrc Cafptt de la 'Croix 
crant entré dans cet Empire 'y prêcha 
avec un *ele fi intrépide, qu'il renverfa 
les Idoles d'un Temple, perfuada fi 
bien au peuple I'impuiflancc de fes faux 
Bieux, que ks Mandarins qui >avoicnt 
tormé ledertein de lc faire roourir,chan- 
gerent au/fi* tôt dévolution, & fe con^ 
«nterent de le chaifcr du Royaume , ne 
pouvant encore foufrir que des Euro- 
peens entreprirent de les «îfcigner. H 
-vint à Ormus , où il convertit un grand 
nombre d lnfidelles jufqu'à ce quûïé de 

* Cardofo m M*nyrcl.]t«n»es à SanBh 
*n Hlft. &tbhfi& Orient. 
Mendofa, in Hijt. Sinica. 
Souza, Lopez y Fernande*., ejrc 
Petru4Gonz*lejiib,z. cap.i 3. 
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ttavaux , il fut obligé de repafler en Pod* 
tugal. Cette divine ardeur qu'il avoit 
eue de foufiir la mort pour Je sus- 
Christ , lui fit chercher un nouveau 
genre de martire. Il ie dévoua au fer* 
vice des peftiferez dans la Ville de Lif- 
bonne , & il mourut dans l'exercice de la 
plus parfaite charité , aiant été frapé de 
ccifcau après tous les autres , comme il 
Tavoit prédit par TEfpritde Dieu dont 
il étoic rempli. Le Roi Sebaftien l'avoic 
aommé à TEvêché de Macao ; mais fa 
pretieufe mort lui procura des recom- 
penfes plus conformes àfesdefirs. Car- 
dofo dans fon Martirologe fait voir que 
ce faint Religieux eft le premier Million- 
naire qui a prêché l'Evangile dans la 
Chine après Saint Thomas , qu'il croie 
avoir potté la Foi dans cer Empire. Il 
dit même , qu'il a lu une Relation Por* 
tugaife que le rtnerable Pere Gafparde 
la Croix a écrite «de ce qu'il <avoit vu 8t 
fiic à la Chine , & qu'il avoit dédiée au 
Roi Scbaftien , imprimées Evora en mil 
fix cens foixante & feize, Dominique 
Navarrette confirme la vérité de ce tait 
dms une Relation qu'il prefenta a la 
facrée Congrégation de la Propagande 
Tan mil fix cens foixante & treize* 
- Le Pere Martin de Rada,Religieux de 
Saint AugufHn,entra dans la Chine pour 
prêcher 1 Evangile l'an mil cinq cens 
foixante & quinze. 
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Afohgle des Dômimcairts 
Les Pères Rogcri , Pafîo, & Ricci Jé- 
suites Italiens y entrèrent Tan mil cinq 
cens quatre-vingt-un. Le dernier y fît 
*m établiflement après avoir travail^ 
quelques années à aprendre la langue 8c 
•à catechifer les infidelles. 

Le Pere Jean de Caftro,Dominicain> 
■premier Provincial de la Province du 
■iaint Rofaire des Philipines , & le 
Pere Michel de Benavidez , Religieux 
du même Ordre, pafferent à la Chine 
peu de tems après pour y prêcher l'E- 
vangile. * Cc>dernier favoit très bien 
la langue chinoife , l'aiant aprife au 
Parjan , où il s'étoit apliqué par or- 
dre de fes Supérieurs a la converfion des 
marchans chinois qui y abordent en 
grand nombre pour faire leur commer- 
ce. Deux de ceux qu'il avoit convertis 
xeçurent ces zelez Miflionnaires dans 
leur vailVeau , & les conduiikent à U 
Chine. Ils n'y furent pas plutôt en- 
crez , qu'ils commencèrent à exercer 
Jeur Apoftolat, nonobftant la perfecu- 
tîon qui leur étoit immancabie. Ils 
foufrirent une rude prifon à Hai-teng* 
Ils furent conduits aux Tribunaux > Se 
acufez d'être tfpions du Roi d'Ei- 
pagne. Mais ils fe juftifierent de cette 
acufation , & firent connoître aux 
Mandarins qu'ils n'étoient venus que 
pour enfeigner la Loi fainte du vrai 
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Dtcu. L'ennemi du falut des homme 
leur fit naître de nouvelles difîcuke& 
qu'il ne fut pas pofTible de fttrmôriter. 
Il parut une lettre anonime qui acu- 
{oit le premier juge de s'être laifle cor- 
rompre par argent. On n'y eut point 
<T égard , mais on les obligea de retour- 
ner à Manile. Le Père ]can de Cobo 
avoir travaillé avec un zele îneroiabic 
à la converfion des Marchands Chinois, 
avec le Pete de Bennavidez , au Parjan 
& à Baîban. Dieu donna une fi grande 
benedi&ion a leurs travaux , & le nom- 
bre des Chinois qu'ils convertirent hic 
fi grand qu'ils bâtirent le grand Boiir^ 
de Minondoë proche de Manile , ou ils 
s'établirent pour y faire paifîblement 
les exercices de la Religion Chrétienne 
<ju ils avoient embraflce. Les Domini- 
cains bâtirent encore le celcbre hôpital 
de S. Gabriel entre Manile , & le Parjan, 
dont ils font tes adminiftratcurs pour le 
fpirituei, & pour le temporel^en faveur 
des Chinois malades , qu'ils inftruifcnt 
& qu'ils fervent avec une charité qui 
édifie les Fidelles, &qui gagne les îhfi- 
deiles à Jefus-Chrift. 

Le Pcrc Barthclemi Lopcz * Religieux 
de fai'rft Dominique , entra en la Chine 
avec deux de fes Confrères vers l'an 
mii cinq cens quatre - vingt fept. Ils 
bâtirent un Couvent à Macao pour fer- 



* Hljl. thilip. 1. 1. p.H. zt. & zj* 
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•à cette Mirtion , & ils aarôicnt fait tic 
grands progrez , fi les intrigues fecret- 
resdeceux mêmes qui les dévoient ai- 
der ne les avoient fait renvoier à Goa 
fous de vains prétextes. >Le Perc Bar- 
thelemi Lopex parle ainfi de fa Miflion 
dans un Mémorial qu'il prefenta au 
Pape Clément V IJ I. l'an mil cinq cens 
quatre vingt feize..,, J'ai dcmcuré,Trè>- 

Saint Perc, trois ans dans .la Chine>où 
j, nous avons établi une Maifon de nôtre 

Ordre , qui n'y en avoic point aupa- 
„ ravant. J'y ai catechifé v& baptife 
yy quelques perfonnes. Dieu en foie 

beni , il y a bien des chofes en ce 
,3 pais là auxquelles il faudrait reme- 

dier. Mais quoique le remède foit 
„ facile , il cil néanmoins dificile de 
„ l'apliquer. 

Cette ar.rquité de l'établiffement des 
Dominicains à la Chine fe prouve en- 
core par un Ecrit Efpagnol de ceux de 
Manile, quia pour titre > Riparos de 
mucha ccnfideracicn cerca un Papel que 
Us Padres de la Compati* han divulgado 
ejhs dias reftmdiendo à algunas cofas que 
foïbeiharon^ue contra ellos avian dicho las 
Religions defanto France feo y fanto Domin- 
go. «Il paraît par cet Ecrit que les Pères 
Jcfuites ne trouvoient pas bon que les 
Dominicains prétendirent être entrez 
licôt en la Chine. A quoi ces RelT- 
gicux répondent ainlî : ,,11 eft aile de 
M fatisfaire à ce qui fait de la peine aux 
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Pères de la Compagnie dans le livre 
^, de la vificede nôtre Province, puifque 
,, le Perc Jean de Cartropremier l'rovin- 
cial de cette Province , qui contre fbn 
» gré fut élu Evêqtie de Chiapa ., & le 
» Pere Michel de Benavidez qui a été 
Archevêque de cette Ville de Manilc* 
entrèrent à la Chine:, il n'y avoir que 
>, /ïxans que les Pères de la Compagnie 
; > y étoient entrez , comme ils le difenc 
eux-mêmes dans l'Ecrit auquel nous 
répondons,& commeils l*onc imprimé 
„ dans latrie du Pere Mathieu Ricci qui 
fut le premier qui fût cette langue , fie 
qui fur dix ans à L'aprendre ( ce n'etoit 
w pas trop,cette langue étant fort difici- 
,1 le, & n'aiant point de règles ni de Dic- 
„ tionnaire ) ainfî quand nos Percs arri- 
érèrent à la Chine, les Pères delà Com- 
„ pagnie n'avoient pas encore apris la 
langue, Se s'ils avoient fait quelques 
„ Chrétiens, perfonne ne le favoit ici, 
,ini même les Chinois. Il eft donc 
,,trés véritable que les deux Chrétiens 
„qui menèrent nos Religieux avec eux, 
crurent que l'Evangile entreroit en U 
„ Chine par leurs Prédications , ni les 
„ Chinois ni nos Pères ne fâchant poinc 
qu'il y fût entré de Millionnaires aupa- 
,, ravant. Pour cette même raifon noa 
feulement nos Religieux,mais tous les 
Efpagnols & les Chinois qui étoient 
,,dans les Illes crûrent que Paul Hechia 
u aiçit dans un Pais où il n'y avoit aucun 
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„ Chrétien : Parce qu'il alloit à ChîiY- 
i, cheo où aucun Pcredc la Compagnie 
„ n'avoir encore c te, & où il n'en parue 
aucun que plufu urs années après. Les 
Ciuericns mêmes ne ûvoîent po'nc 
qu'il y en euràlaCÉîne i & fi Hechin 
„ Pavoit (ii , il n'auroii pas été oblicé 
„ de faire d?u* cens lieuts pour chercher 
quelque Miflionnaire qui leur admi- 
n nifirat les Sacrem&ns , & dans tout 
„ thincheo qui eft un grand Roiaume, 
,,il n'y avoir pas unfcul Chrétien. 

Le vénérable Diego Advarte * origi- 
naire de Sarragoce , Religieux du Con- 
vent d' Alcala,dc l'Ordre- de S. Domini- 
qucpa'lTa en la Province des Philipines 
à la fin du dernier ficelé. Aiant apris 
parfaitement la langue, & aiant travaillé 
quelque rems au Parjan à la converfion 
des Marchands Chinois > il pafla à la 
Chine pour j faire les fondions de 
Miflïonnaire Apoftolique vers Tan mil 
f\x cens. Il foufrit beaucoup de mauvais 
rraitemens dans la Province de Canton. 
Il repalTa en i urope, & aflîfta au Chapi- 
tre reneral de fon Ordre célébré à Paris 
Tan mil l\\ cens onze fous le très Révé- 
rend Pcrc Galamin General. Il conduire 
a Manile une fainte troupe de Million- 
naires U fut fait enfin Evêque de la 
.nouvelle Segovie, où il cft mort en odeur 
.de fainteté'. Il eft auteur du premier 
; îomc de l Hiftoire des Philippines. i 
* Mft. Vhil.Vxh.x p.î9L&fe<l. 
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L'an mil iix cens douze, le Pere jcnfv 
<3c la Pieté Dominicain , Portugais de 
Nation , Evcque de Macao & Vicaise 
Apoftolîquc en la Chrne , étant venu 
à Kianile pour les afYires de fan Eglife,* 
& aiant été témoin du grand finît quxï 
les Religieux de faint Dominique fai- 
{otent à Parjàn dans la converfion & 
rinftruftion des marchands chinois qui 
s'y rencontrent toujours en grand nom<- 
bre , il envoia à la Chine deux zelex 
Miffionnaires de cet Ordre, qui Taraient 
tres-bien la langue , favoir t les Pères 
Thomas Maior & Barrhelemi Marcinez. 
Us y arrivèrent heureufement* Mais 
l'émulation & les intrigues des Mifïion*- 
naires d'un certain corps qui s'étoienc 
déjà acqu : s du crédit dans cet Empire* 
les empêchèrent d'y entrer. Le zele da 
P:rc Martînez ne fe rebuta pas : il y 
retourna quelques années après: mais 
il fut encore réponse par les mêmes 
intrigues.* C'cft l'Hiftoirc des Philippi- 
nes qui nous aprend cette particularité. 
Los quai es Uegaîos a Macan hallaron tant* 
repugntmeia en Relïgofos de otra -Religion* 
que al los fou muy poderofos , y pujieron 
todo [h podér en que no entrajfen lo$ nuef- 
îros en China : que pareciendolos impofft- 
lie de enirar p vencer tantos impedlmentos*- 
dexaron de profegulr fu intente 

t Navarrette tom. i, p. \ 19 . 

* Hiftor. Philippin, tom A. liKi.c.\o. 

E 3 



tti* Apologie des Dominicains 

Il n'y avoit point alors d'autres Mil- 
lionnaires dans la Chine que les "|efui- 
tes. Ils y annonçoient l'évangile , & 
ils y fondoient des Eglifes. Il n'eft point 
neceirairc de m'étendre fur leurs éloges 
& fur leurs progrez $ les auteurs de la 
Compagnie m'ont épargné cette peine. 
Le Pcre Ricci gagna les bonnes grâces 
«k l'Empereur Vamli par les prefervs 
<ju'il lui fit. Parmi les raretez qu'il pré- 
senta à ce Prince , il y avoir des ta- 
bleaux de Jefus Chrift & de la fainte 
Vierge , qu'il reçût & qu'il eftima a 
4Çaufe de la nouveauté qui rend toujours, 
les chofes plus precieufes 3 non par au- 
cun Sentiment de Religion , ni par ref- 
ye& pour le Sauveur du monde & poux 
îa fainte Merc. C'eft donc un conte, 
Redire qu'il les fit placer dans un lieu 
clevé de fon Palais pour y être hono- 
xcz. Le Pere Ricci * aiant obtenu urfe 
permiffion d'acherer une maifon & de 
faire un ctabliflenient à Tcxin , étudia 
avec aplication les livres de Confucius 
& de fes anciens Interprètes : & y aianc 
crouvé de belles maximes de Morale & 
de Politique, il crût qu'il feroit avan- 
tageux à la Religion d'apuier les veritez 
du Gluiftianifme de l'autorité de ce 
Philofophc que les Chinois reverenc 
comme le plus fage de tous les hom- 

* Mémoires du Pere le Comte z.ftirU. 
le$trexi.p % i 7 ^ % 
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mes qui aient jamais été. C'cft ce qui 
lui fit naître le delîr de trouver dans fes 
livres & dans ceux des autres Philo- 
sophes de la Nation des chofes confor- 
mes à nôtre Religion. Les lifant dans 
cet efptit il fc perfuada aifément que 
Xawti fignifiant le Roi d'enhaut , ces 
rhilofophes avoient entendu par là Je 
vrai Dieu: que TienKin fignifiant Efprit, 
ils avoient voulu marquer par ce mot 
àc vrais Efpvits tels que font les Anges : 
& que Ling Goetn , dont ils fe fervent 
pour figmfier nôtre ame , fignifioit 
félon leur penfée une ame telle que nous 
la concevons , c'cft à dire fpi rituelle & 
immortelle. Le Pere Ricci plein de ces 
idées compofa en chinois un livre de la 
Loi divine, qu'il fit imprimer à Peitin 
Van mil fix cens trois. Il plut aux Let- 
trez, quoiqu'il en convertit très-peu, 
parce qu'il les menageoit , en s c 
de leur faire voir la conformité de la 
Doctrine Chrétienne avec celle de leurs 
Maîtres. Il craignoit de les rebuter , de 
les irriter , & d ; atirer la perfecution fur 
fa tête & fur celles de fes confrères, 
en condamnant la fede des gens de Let- 
tres qui domine dans la Chine , & en 
leur propofant des fentimens trop nou- 
veaux fc entièrement diferens de ceux 
qu'ils avoient puifez dans les livres de 
leurs Philofophes. 

Le Pere Longobardi , Religieux de la 
même Compagnie^ Millionnaire Apof- 

E 4 
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ioiique , aiant lu fans prcvcniion les 
livres claflîques des Chinois , avoit 
trouv - toux le contraire de ce que le 
Pcre Ricci s'étoit imaginé. Il avoit ré- 
marqué qu'on y dit beaucoup de chofers 
du Xamtr> c'eft à dire du Roi d'en haut*. 
€}ui ne peuvent convenir à la nature di- 
vine. Il «examina pendant treize ans les 
dificultez i qui l'empêchoi ne d'entrer 
•dans le fentiment du Pcre Ricci , quoi- 
qu'il n'ofât fe déclarer par refpeft pour 
fa perfonne. Lui aiant fuccedé dans la 
rfuperiorité fur les Miffionnaires, il fou- 
î\a : ta que ceux qui étoient de diferentes 
opinions fur ce fujét écrivirent leur fen- 
t : ment Se les raifons fur lefquelles Us 
Tapuioient. Les Pcres Sabatino & Ruis 
iîrent chacun un Traité où ils prouva - 
jent par la Philofophie naturelle des 
Chinois qu'ils n'avoient jamais- reconnu 
de fubftance fpirituelle diftinguie de II 
auturelle , & qu ainfî ils n'avoient point 
eu de vraie notion ni de Dieu , ni des 
anges , ni de nôtre ame. Le Pere Lon- 
gobardi i fe fortifia dans fon fentimenc 
par la le&ure de ces Traitez, & il eu 
compofa lui-même un , où il prouve 

i Navarrette tratado yj efpecUlde la 
fefta UterarU. 

z Traciatus P. Longobardi eut nttdus 

e/tj Refpuefta brève, fobre Im controverses 
de cl XmgtiXien Kiny Xing-Goen,&c. à, 
ntVMrjttte tditustom.i.traci^ j^i^Jf 
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par des témoignages conv.aincans I'A- 
thcïfme de la fedte des Lettrçz. Cepen- 
dant le fentiment du Pere Ricci a préva- 
lu dans la Compagnie , pendant qu? 
Jes Millionnaires des autres corps. Se les 
Vicaires A pofto/îcjues ont embrafle cèr 
lui du Pere Longobardi qui-cft: incom- 
parablement mieux fondé. Comme !e 
livre de ce favant Jcfuite donnoit beau- 
coup de fcrupulc à ceux qui le lifoicnc 
fur la pratique des Miflionnaires de la 
Compagnie en la Chine ., Ic Pere Hurta- 
do leur Vice - Proyinci.il condamna au > 
feu. cet ouvrage digpc de l'éternité. Ce 
fut un- aflez grand crime. pour lui de n'a- 
voir pas fuivi le torrent, & d'avoir corn- 
bacrudes fencimens que la Société avoic 
adoptez & dans la fpeculuion & dans la 
pratique : quoique ceux qui la gouver- 
nent n'aie pas exercé la même rigueur à 
l*cgard de plufîeurs Ecrivains qui la mé- 
ritoient. mieux que lui. Cependant les 
Percs Jefuites n'aianc pas pris aflez de 
foin d'en brûler tous les Exemplaires , il 
en tomba un entre les mains du Pere 
Antoine de fainte Marie , favant & zélé 
Miflionnaire.de l'Ordre de faint f Fran- 
çois , qui le rendit public , & dans la 
fuite du tems le Pere Dominique Navar- 
rettcTa fait imprimer; ce qui a -été tres- 
fcnfibic à la Compagnie qui avoir fait 
tous fes éforcs pour le fuprimer. On gar* 
original à Rome avec une veruoa 
bien aucentique dans les Archives d&i*4 
Propagande ^^PWr £ 5 . ^PSP^ 
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Apres les Pères Ricci & Longobarài^ 
les plus célèbres Miffionnaires que les 
Jefuitcs curent dans la Chine furent les 
Percs Adam Schal, Allemand > Favre> 
ïrançois \ Verbicft y Flamand de nation, , 
& Grimaldi Italien. Le premier & les 
deux derniers ont été Prefidens du Tri- 
bunal des Mathématiques, & ces Percs 
fe font fervis utilement de cette fïence 
pour s'aquerir du crédit à la Cour de* 
TEmpcrcur de la Chine , & pour le 
tendre favorable à notre Religion en 
confideration des Miffionnaires de la^ 
Compagnie. Ils s'ocupoient à faire plu- 
licurs ouvrages pour l'Empereur & pour 
les Seiencurs de la Cour , des canons 
de fonte , des horloges, & toutes fortes 
de machines qui pouvoient contribuer 
à fatisfairc le Prince & à divertir les 
•Grands , ou qui pouvoient être utiles .au 
public. Les Pères le Comte & le Gobien 
ont voulu faire * retentir en Europe le 
bruit de ces canons chinois de la façon 

s 

des Miffionnaires "[efuites , en écrivant 
THiftoirede l'Edit de l'Empereur de la 
Chine en faveur de la Religion Chré- 
tienne. Le Pere le Comte avoit épuifé la 
matière, & il n'étoit pas nccefTaire qu' un 
autre fit cette HHfcoire après lui : mais 
les canons de la façon des Miffionnaires 

* Mem du T. le Comte lettre iz.& 13. 
Le (3obien> Hijloire de l'Edit > livrai* 
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cle la Compagnie ne s'ctoient pas aflfez; 
bien fait entendre en France -, il faloic 
un ingénieur aufli habile que le Pere le 
Gobien pour les tirer encore une fois, 
afin que les Jefuites aient cet avantage 
au-delïus des Millionnaires des autres 
Ordres & du Clcrgc' fcculier , d'avoir 
répandu par route la France le bruit des 
canons qu'ils ont fait fôndre à la Chines 
ce qu'on ne peut dire des autres Mifiion- 
naires qui ne font retentir que le bruit 
de leurs predicacions evangcliqueS jus- 
qu'aux exrrémirez du monde. In omnem 
terram exlvit fonns eorttm , & in fine s or bis 
terrs. verb* eorumv Ffal. 18.4. 

Les Millionnaires de la Compagnie 
compofoient aufîr le Koîandr'ier de l'Em- 
pire , calculant chaque année avec un 
travail infatigable les mouvemens des 
Aftres , marquant les jours heureux & 
malheureux > & les tems propres aux 
mariages , aux batîmens , âux corn- 
mencemens des voiages, Sfidefem- 
blables a&ions , dont le fnecez dépend 
plus de la Providence de Dieu & de la 
fagellcdes hommes , que des influences 
du ciel. Lés Jefuites qui ont la direc- 
tion des Mathématiques , ont été blâ^ 
mez par les autres MifFionaires de ce 
qu'ils fembloient autorifer ces fuperf- 
tirions. On leur opofoit le bel endroit 
de Tertullien : Nihil feis , Mathtmuti- 
€B , fi nefcifbas te futur urn rhriJiiœriHœ. 
Si f(id>as. 7 hoc ^uo.jue fcir& dcLacr*^ 
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whil tibi futnrum cum ijla [rofefjlone tpffr 
te de f ericulo fuo înfirunet , qtu aliorum 
cUrnachricA pr&canif. Son c fi tibi fars ne» 
qne fors in ifta ratione. Non fotefircgn* cslt 
lorum fperAre>cu\us digitu* aut radim abu- 
tkur c&lo^ i Les RR. Pères ont crû lever 
fulifament le fcandale en proceftanc pac 
une déclaration publique , cju'ils coi> 
damnent- abfolumcnt les fup.ertfr'tions 
qui font autorifées par le Kalandricr 3ç 
l'Empire dont ils font les Auteurs > &ç 
qui paroit ordinairement fous leur nom 
quand ils font Prefïdens du Tribunal des 
Mathématiques, z % 

C'eft une chofe étonnante qu'ils pua- 
ient trouver aflez de rems pour fatisfai- 
re à tous les devoirs d'un Miflionnairç 
Apoftolique, pour catechifer les Infidel- 
leSjinftruirc les Catechumenes,enfcigner 
les Neophites , adminiltrer les Sacre- 
mens , aprçndre.une langue tres-dificile^ 
s'apliquer à la prière & à Tctude des Li~ 
vres facrezi & s'ocuperaux obfervations 
aftronomique?,& à faire des canons, des 
horloges, des lunettes , & toutes forte? 
d'inftrumens & de machines. Les Apô- 
tres infpirez & conduits par le Saine 
Efprit n'ayoient pas de tems de refteà 
donner au foin des Veuves , ils s'en dé- 
chargèrent fur les fept Diacres pour no. 

1 Lib. de idol. c.xo. 

2 Mémoires dn rçre le Comte lettre S* 
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s^bcupcr qu'a la prière & au miniftere 
de la divine parole. Ko s *ute rn orationi 
s& mimjierlo verbi in fi ont es. erimus. 1 Los 
Millionnaires de la Compagnie font-ils 
plus habiles î Ils ont cru qu'il étoit L 
propos de fc fervir des fiences feculieres 
& profanes pnur élever l'édifice de ht. 
Religion dans la Chine ^quoique Jefus- 
Chriit & fes Apôtres n'aient point em* 
ploie les moiens humains pour établir 
la Foi & pour fonder l!£glife. Si les fuc-- 
ceireurs des Apôtres avoient jugé que la - 
parole de la Croix > & la folie de la.pré«? 
dication par laquelle il a plu à Dieu de 
fauver ceux qui croiroient en lui,cut eu 
befoin d'être foutenue par les Mathéma- 
tiques & par l'Aftionomie, lesauroicntr 
ils négligées ? Les auroient-ils regardées 
comme les favorites de l'idolâtrie > plus 
propres à fatisfaire la curiofité & à en* 
tretenîr la fuperfticion, qu'à féconder la 
foi & allumer la pieté ? z 

Les Miflionaires de la Compagnie ont 
crû encore qu'il, leur convenoit de por-> 
ter des habits de foie dans la Chine , de 
fe faire porter ea chaîfe >. ou. d'aller à 
cheval fuivis de plulîeurs valets. Oa 
écrit d'Alexandre le Grand, qu'apres* 
avoir vaincu les Medes , il fut vaincu» 
parleur habit, & qu'il fe rendit jefclavç 
4tlcur mode, Il éteignit l'ardeur guer-î 

î Aft. 6. 

1. Tçrtull* lïb. de idoioU. c.j % , . 
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ricre dont fa poitrine bruloitpar la mot- 
lefle d'une vefte de foie qui le rafraichU- 
foit en le couvrant. Il faloit bien qu'il 
ajoutât la vanité des habits à celle de fon 
cœur , & qu'après avoir fait paroitre fon 
orgueil dans fes expéditions militaires, 
il témoignât la balle (Te de fon efprit par 
fon luxe. Vieerat Medicam gemtm , & 

n/ictus efi Atedica njejle Peffus 

tmhclum adhuc ab opère belli , ut molliu* 
•ventilante ferico extinxh. Non cr*t fat /s 
amml tumens Macedo > nifi illum vejtis 
ttiAm infiatior dejetfaflet. i Des Million- 
naires qui font ia guerre à l'idolâtrie & 
à l'impiété qui règne dans ia Chine , fe 
doivenc-ils laiffer vaincre par le luxe en 
s'habillant de foie comme les gens de 
qualité de la Chine ? Ett-ce ainfi qu'on 
prêche l'humilité chrétienne? Tout ce- 
îa,ditle Pere le Comte, z eft abfolument 
neceflairc pour conferver leur crédit & 
là protection des Mandarins. Le crédit 
d'un Miflionnaire peut- il dépendre de fi 
peu de chofe ? Ne doit» il pas être uni- 
quement fondé fur la vertu de l'Evangile, 
far la fainteté de fa vie , fur la bonne 
odeur defe vertus, fur Jefus-Chrift done 
il eft revêtu 5 & dont il exhorte les au- 
tres à fc revêtir ? Nous ne voions point 
que les Prophètes , les Apôtres & les 
hommes apoftoliques fe foient vêtus de 

i Tertull. lib. de palliO. 

x Mémoires dn ftre le Comte i-fArfc 
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foie , & aient eu d'éouipagc pour s'aque*- 
ïir du crédit dans le monde , & pour 
fe ménager la faveur , & la prote&ioa 
des Grands. Les Miflionaires des autres 
corps font au moins autant de progrez 
& de fruit dans la prédication de i'E- • 
vangiie , quoiqu'ils foient vêtus pau- 
vrement, 5c qu'ils n'aient point d'équi- 
page , parce qu'ils ne s'apuient que fur 
la vertu de la croix & du nom de Jefus- 
Chrift. Hi in curribw , (p hi in equis.: 
nos autem in nomine Dei nojiri invoca*— 
bimns. Pfalm. I5>. 

CHAPITRE VIII. 

£* Mijjion des Dominicains en la Chint* 
osant été interrompue pendant plusieurs 
années fut renouvdlée par le Père 
Ange Coqui Van mil Jix cens trente 

& Hn * • • iBk 

L'An mil Cix cens trente , Dom Jean 
d'Alcazar, Gouverneur de rifle For- 
rôofc , defirant de procurer l'entrée des 
Dominicains de Manile dans la Chine 
pour y prêcher l'Evangile > & d'en ou* 
vï\ï aufli le commerce aux Efpagnols*£ 
iefolut de dépêcher un Envoie au Vi- 
ceioi de 1a Province de Foxicn , quv* 
»'eft éloipuée de l'ifle Formofe qu'en- 
yiioa une journée de Mcx > pour l\2X- 
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propofer le commerce entre les deuy 
Nations. Il en parla aux Dominicains 
ifjui étoient dans l'ifle , & leur témoig- 
na qu'il vouloit fe fervir d'eux peur 
cette négociation qui leur pourroit fa- 
ciliter Tentrée de la Chine , qae leur 
zelc pour la converfion des Infidelles 
leur faifoit defircr depuis long- rems. 
Ces Religieux reçurent cette propor- 
tion avec beaucoup de joie, & choifi- 
rent pour cette entreprife le Tere Ange 
Coqui Florentin, 5c le Pere Thomas Ser- 
ra , Arragonois , qui cberchoient depuis 
long tems l'ocafion de fe dévouer aux 
Millions Apoftoliques. Le Gouverneur 
leur donna deux Éfpagnols & fept In- 
diens pour Tes acompagner, avec une 
lettre de créance & des prefens pour le 
Viceroi de FoKÎen, & il fit préparer un 
faifleau pour les pafler. Tout étant dif - 
pofé pour rembarquement , un Chinois 
qui étoit a Formofe vint faire civilité 
au Pere Ange , & lui ofric fon vailFeau, 
l'afiurant qu'il étoit meilleur, plus grand i 
& plus fàr que celui qu'on lui avoi^ 
préparé , .& que s'il vouloit monter def- 
fus , & partager Tes gens fur les deux* 
batimens, il partageront aufli fes Mate- 
telots. Le Pere Ange ne fe défiant da 
rien, accepta fon ofre, & s'embarqua fuc 
fon bâtiment avec le Pere Tliomas, les 

* Hljl, PLiïip. lîb. z. cap. 40. -fç*. 
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£cux Efpagnols & cinq Indiens dans 
Tautre barque. Ils partirent du Port le 
trentième de Décembre mil fix cens 
trente. A l'entrée de la nuit, l'inter- 
prète entend e les Chinois qui parîoienc 
entre eux , & dît au Pere Ange : Mon 
Pere, nous ne fommes pas en feureté.Sur 
le minuit on fit un grand feu dans la 
barque de Formofè , & on y répondît 
par un autre dans celle qui portoit les 
Pcres. C'étoit le fîgnal que les Chinois 
s'ctoîent donné pour exécuter leur mau- 
vais deflein». Ceux de l'autre barque 
tuèrent les deux Indiens qui y étoienx : 
& ceux du vaîfleau où étoient les Pesés 
alïbmmerent à coups de bâton le Peje 
Thomas, un des Efpagnols 7 & trois 
Indiens , & blefTerent dangereufement 
ks deux autres- Dieu par fa mifericor- 
de fauva de ce péril le Pere Ange. U 
trouya le moien de fe glitTcr dans la pe- 
tite chambre qui étoit à la poupe du 
vailTeau , avec les trois hommes de fa 
fuite qui reftoient entre la mort & la 
vie. Les Chinois les f pourfaivirent : 
mais comme la chambre étoit fore 
étroite & fermée de toutes parts > &C 
qu'ils ne le pourvoient ataquer que par 
la pot ce , les tcois hommes fe défendi- 
rent avec ce qu'ils- trouvèrent fous leur 
main contre dix-fept Chinois. Ceux-là 
prirent le parti de les enfermer avec le 
Pere Ange dans cçttç petite chambre^ 
ca mettant planche fur, planche à la 
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porte qu'ils clouèrent par dehors fins 
làillcr aucune ouverture, pour les taire 
périr de faim. Ils y furent tout le jour 
de faînt Silveftre , & la nuit fuivante 
jufqu'au lendemain , fète de la Circor — 
cifion de notre Seigneur & du faim Nom 
de Jésus, qui fut pour eux un jour de 
falut & de vie. Il parut à veuc deux 
petits vaiffeaux de corfaires clvnois. 
Les premiers s'aprochant de la barque 
où étoit le Pcre Ange , fe contentèrent, 
de demander de loin quel vaiffeau c*c- 
toit, & d'où il venoit. A quoi les au- 
tres répondirent par des menfonges. 
Les pirates les crûrent , & palfercnt 
outre. Les corfaires du fécond vaiifeau 
entrèrent dans celui qui portoit le Pere 
Ange , & le pillèrent. Les gens cjui 
Soient enfermez dans la petite cham- 
bre avec le bon Religieux commencè- 
rent à crier & à demander du fecours, 
niais c'étok s'expofer à un plus grand 
péril : car ces corfaires entendànt leur 
voix fe mirent en état de forcer le lieu 
où ces pauvres gens étoient renfermez 
avec le Dominicain , non pour les dé- 
livrer , mais pour les tuer. Les Chinois 
du vaiiTcau du Pere Ange perfuaderenc 
aux corfaires que ces captifs fe défen- 
droient de toutes leurs forces , & qu'ils 
feroient bleifez immanquablement s'ils 
s ataquoient. Ils convinrent de pafTcr 
tous dans l'autre vaiifeau, & de faire 
périr celui-ci. Aiant fait des éforts inu— 
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tiles pour tirer une planche du fond vers 
te poupe, ils en levèrent trois de la 
prouë , ils ôterent la voile & le gou- 
vernail , pour empêcher que le bâtiment 
ne fut jetté à terre d'où ils n'étoient pas 
éloignez > & ils mouillèrent Tancre afin 
de le couler a fond. Ce vaiiïeau aban- 
donné au gré des vents & des flots fc 
remplit d'eau iufqu'à la poupe que Dieu 
conferva toujours audeiïus de l'eau, 
prenant foin du Pere Ange qui le prioit 
avec ferveur v & qui s'abandonnoit aux 
ordres de fa Providence. Elle fit trou- 
ver à fes geivs une efpece de cifeau 
dans la petite chambre ou ils étoient 
emprifonnez , & creufant de planche 
en planche avec cet inftrument , ils 
firent peu à peu une ouyerturc pour en 
fortir > ils coupèrent la corde à laquelle 
tenoit Tancre & cette manœuvre mit 
le bâtiment en état d'être pouffé par les 
values à une lfle qui étoit proche. Ils 
y abordèrent & fôrtant du vaiffeau ils 
trouvèrent > que cette lfle étoit inhabi- 
tée , & ne portoit rien qui pût remédier 
à la faim qui les preffoit. Ils montèrent 
avec beaucoup de peine une petite mon- 
tagne tres rude pour voir le païs , & ils 
découvrirent la Chine de l'autre côte 
d'un bras de mer qui entouroit ttfle 
& qui la fepaToit de la terre , & plu- 
/îcurs barques de pêcheurs dans ce bras 
de Mer. Quelques - uns s'aprochcrcnc 
4'cux vers la nuit , touchez par leurs 
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cris & par les prières de l'lnterp*ctr, 
qui c'toit un de ceux que ki Providence 
de Dieu avoir coufervez , & leur don- 
nèrent à mander : mais en même rems 
ils les avertirent que s'ils demeuroienc 
dans cette Ifle , ils (croient la nmc 
mangez des titres > & s'ils les évitoienr, 
ils feroienc en danger de tomber entre 
les mains des foldats qui couroient 
toutes ces côtes, & qui 1 s tueroient 
infailliblement. Dans la crainte de ces 
périls , l'Interprète pria ces pécheurs 
au x nom de la compagnie de Ls palier 
a terre ferme > & de ]es condui re à quel- 
que Mandarin à qui ils puiïcnc rendre 
compte de leur navigation. Ils les paf- 
ferent , & les mirent à terre à deur 
heures de nuit prés d'un village où il y 
avoit un Mandarin. Le Pcre Ange &C 
ceux qui l'acompagnoient lui rendirent 
yifîtc le lendemain matin. Il les reçut 
d'abord allez bied^ mais il changea 
bien-tôt fes manières honnêtes en un 
air fevere , jufcju à menacer l'interprète 
de lui faire donner la queftion pour s'af- 
furcr de la vérité des chofcs qu'il lui 
difoit. L'cfpcrance de tirer d'eux quel- 
que prefent le faifoic agir de la fortes 
mais voiant qu'il ne leur croit tien 
refté , il les envoia à un autre Mandarin 
qui croit à Chiven cheu, leur donnai 1 .: 
de quoi fe nourrir jafqucs là > & il les 
fit acompagner par un de fes gens, 
chargé d'une lettre par laquelle il mat- 
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cjuoit à ce Gouverneur qu'il lui envoient 
quatre fol urs qu'on avoit pris fur ie 
bord de la mer. 

Celui qui faifoit la fonction de Man- 
darin a Chivcn cheu, étoit un vénérable 
vieillard & de tics bon naturel. Il con- 
nut bien à l'air du Pere Ange & des 
gens de fa fuite qu'ils n'étoient pas tels 
qu'on les lui reprefentoit , & il marqua 
par la manière dont il les traita qu'il 
Jes eftimoit honnêtes gens. 11 avoit à 
ion fervice un ]aponois qui les con- 
rtoiflok , & qui lui dit qu'ils étaient 
de Manile. Le Mandarin s'étant fait 
raconter par l'Interprète toutes leurs 
avantures , & les pci ils qu'ils avoient 
courus , fut touché de compaffion pour 
Je Pere Ange , & lui promit fa protec- 
tion *, mais comme il n'étoit pas Man- 
darin du lieu , celui pour qui il exerçoit 
cet office étant arrivé bien tôt après 
obligea le Pcrc Ange & ceux de fa 
fuite de comparoître dev^t fon Tribu- 
nal. Après les avoir examinez avec allez 
de rimieur , il les renvoia au Viccroi 
qui étoit à Fochcu. 

Le Viceroi témoigna d'abord ducha- 
gnn de leur entree dans le Roiaume ? 
mais aiant feu ce qui leur étoit arrivé, 
il dit qu'ils ctoient de bonnes gens , & 
leur fit donner une maifon& des vivres. 
Cependant comme il faloit juftifier ce 
qn'iis lui avoient dit de la part du Gou- 
verneur de l'Iflc Formofe , Ôc qu'ils 
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avoicnt perdu leur lettre de créance- 
leurs inftru&ions & leurs prefens , 'les 
Mandarins après une délibération de qua- 
tre mois ordonnèrent que le Pere Ange 
retourneroit pour avoir par écrit les pou- 
voirs neceflaircs afin de traiter du réta- 
bliflement du commerce entre les deux 
^nations. £ ^^.jJ^Hg/ 

Le Pere Ange craignant de perdre I'oc- 
cafion de travailler promtement à la con- 
verfion des ïnfidclles , chercha tous les 
moiens de demeurer fecretement en la 
Chine. Dieu lui procura la connoifTance 
d'un Japonnois Chr tien qui defiroït de- 
puis long-tcms Poccafion de pafler dans 
quelque païs où Ton fit profeflion publi- 
que de la Religion Chrétienne & Catho- 
lique. * Ils allèrent enfemble jufqu'au 
lieu de l'embarquement, & le Japonnois 
étant monté fur le vaifleau en la place du 
Pere Ange , ce bon Religieux vint fecre- 
tement à Focheu. Un Médecin Chrétien 
de fes amis le^jït entrer dans une chaife 
couverte , & le logea dans fa maifon. 
C'ctoit s'expofer beaucoup s cependant 
Dieu qui ne manque jamais d'aflifter 
ceux qui ont confiance en fa divine bon- 
té , particulièrement en ce qu'ils entre- 

* Hift. PkilifJikl. 

Uavarrette tom. i . p. 4 1 9 . 
Relation du Pere ibagnez, MïjfionHarrâ 
en U Chine de l'Ordre de S. Frm~ 
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-prennent pour fa gloire , ne permît pas 
qu'il en arrivât aucun mal ni au Pcre An* 
gc , ni à fon hôte. Le Viccroi & les 
Mandarins (curent qu'il étoit revenu à 
Focheu , &: ils le diffimulcrent. Tour le 
monde le venoit voir par curiofîté , fans 
que cela eue de mauvaife fuite. 11 crut 
néanmoins qu'il écoit de la prudence Az 
prendre d'autres mefures , & de s'éloi- 
gner de la capitale de la Province, Aiant 
donc feu qtt'il y avoit dans une petite 
Ville nommée Foganou Fohan quelques 
Chrétiens qui défiroient depuis long- 
tems d'avoir un Mi/fionnaire pour leur 
adminiftrer les Sacremens , il prit refo- 
lution d'y aller. Dieu y bénit fes travaux. 
Il eut la confolation de baptizer dix 
Chrétiens le jour de faint Dominique 
Tan mil (ix cens trente-deux. Il con- 
vertit plufieurs perfonnes de qualité 8c 
de Lettres. Cette E^life devint nombreu- 
fe & Ci fervente que les nouveaux Chré- 
tiens y recitoient publiquement le Rofai- 
re tous les Dimanches , & meditoient 
fur les faints Mifteres. André Ho xng p cré- 
mier Chrécien de la ville de Ting -teutut 
converti & baptifé par le Pcre Ange. Il 
fut un modèle de perfection & de ferveur 
dans cette Eslîfe naiflante. Il couvert" c 
fa femme qui fut nommée Tcrefe en fo î 
baptême. Ils firent voeu de continence 
perpétuelle. André fit profcflion du Tiex; 
Ordre de faint Dominique, il vécut avec 
fon Epoufe comme avec fa focitr , & îl> 



pcrfevcrerent l'un & l'autre jufqu'ah 
mort dans la pratique de la vertu. 

Je ne puis paflcr fous filcnce les Lec- 
très que le Perc Ange écrivit au Provin- 
cial des Dominicains des Philippines * 
le vingt-quatrième xle Décembre mil fix. 
cens trente- deux , puis qu'elles font des 
témoignages de fon zele apoftolique. Il 
le -prie inilamment de lui envoler des 
Millionnaires, jdes chapelets > des mé- 
dailles, des images de la fainte Vierge, 
& de Jcfus crucifié , qui efl: ( dit-il ) peu 
connu dif p^tit nombre de Fidèles qui 
jontd-ins ce Roiaume. Car les Million- 
naires qui y travaillent ne montrent le 
Crucifix aux Chrétiens que le Vendredy 
Saint. L' Auteur-de PHiftoire des Philip- 
pines exeufe leur intention, & veut croi- 
re qu'ils en ufoient de la forte par ref- 
peft. Mais le l'ere Ange crût qu'il leur 
devoit prêcher ]efus-Chrift crucifié non 
feulement lors qu'il les catechifoit pour 
les préparer au baptême , mais dans les 
inrtruétions ordinaires , parce que cette 
pratique eft la plus fure. [ Pidc mas ro- 
farios , medallas ... : Y imagines de la 
Virgen y de Chrifto crucificado. Del 
quai dice que hallo mui poca noticîa en- 
tre los pocos fielcs que lullo en elRcy- 
no.... Ne les mueltran elSenor crucifi- 
cado , fino es el Viernesfanto per mayor 
refpecto. Pcro el Padre Frai Ançcl Pcnfa- 

* Ktf.PhMp. I. z . c. 4 1 . . 1 7 o.& z 7 r . 
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va dar fe loa cônocer con la primera fa 
<fc£trina , y muy de ordiuario , que es- 
mas acertado. Y para cfto en viava à pedir 
fu figura. ] Il répète enfin par crois fois 
avant que de fermer fa lettre : envoiez- 
rious des ouvriers kvangeliques , parce 
que c'eft le tems de la moifTon qui e(t 
grande en la Chine. [ Obreros, obreros, 
ôbreros , que le mies cfta de fazon , y es 
rnucha. ] 

Le P. le Tellier f ne doit point fe pré- 
valoir de ce que le Pere Ange die que 
les dix Chrétiens qu'il trouva à Fogan eu 
valoientdes centaines. Il n'eft pas cer- 
tain qa'ils euflent été inftruits par les 
PP. Jefuites qui n'avoient point de lefi- 
dence à Fogan , & qui n'avoient pu en- 
cordes aller vifiter , comme il en tom- 
be d'acord. Quoi qu'il en foit , le Pere 
Ange cultiva & augmenta cette nouvel- 
le Chrétienté avec un zele incomparable: 
& après avoir beaucoup travaillé , 8c 
beaucoup foufert , il mourut entre les 
bras du Pere Jean- Baptifte de Morales 
Tan mil foc cens trente trois. * 



■f Défenfe des Nouveaux Chrétiens, i .pi 

ch.\. art.Lp.z04.. 
* Relation du P.J. Bapt. de Mer aie s. 
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CHAPITRE IX. 

Vu fruit que les Mijficnnaires de l'Ordre de 
faint Dominique ont fait dans la Chine. 

SI PApctre faînt Paul f s'cft glorifié 
en Jefus-Chrift , des avantages , des 
travaux, des foufrances, & des fruits de 
/on Apoftolat , pour confondre la vanité 
des faux Apôtres qui parloient inceiTam- 
ment d'eux-mêmes & de leurs merveilles 
prétendues, l'illuftriflïme Navarrette Ar- 
chevêque de faint Domingire ne doit pas 
pafler pour imprudent parce qu'il a ex- 
pofé au public pour une raifon prefque 
femblable le fru't que les Miflionnaires 
de l'Ordre de faint Dominique , dont il 
avoit été long tems Supérieur à la Cbi* 
ne , ont fait en prêchant dans cet Em» 
pire la pureté de l'Evangile. Ce qu'il 
dit fur ce fujet eft écrit d un ftile li 
fimple & fi modefte , que la vérité des 
faits fe fait fentix aufii-bien que la fin- 
ccricé de l'Ecrivain. Dieu a permis, 
dit-il, que les Religieux de mon Or- 

"ï x. Corinth. n. €}uoniarn tnulti glo- 
riantur fecundhm carne m , & ego gloria- 
bor. Si voluero gloriari , non ero injipens > 
veritatem enim dicam. 

* Tom.z. traité i. preludo 18. 
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- V> drc (oient encrez en mil fîx cens tren- 
*> te & un dans cette moiflbn. Ils y foric 
„ demeurez jufqu'à la prefence année 
: , mil fîx cens foixante & dix-fept : & 
», nous efperons de la grâce de Dieu 
t, qu'ils continueront d'y demeurer. Il 
y a eu vingt ouvriers qui ont cultivé 
cette vigne , & tous ont feuaflez 
, ,bien la langue mandarine qui eft la 
plus commune dans tout l'Empire, 
» & la plupart ont même feu la langue 
,> particulière de chaque Province où 
•>> ils refidoient. Il n y a que ceux qui ont 
étudié les langues qui puiflent favoic 
„ quelles en font les difïcultcz. Je ne dis 
point qu'ils fufTent tous très-doéles, 
„ trés-prudens , très-pieux, comme je 
voi qu'on le dit de quelques autres. Je 
dirai feulement que c'étoient des fuiets 
5J propres à l'emploi auquel les Supc- 
„ rieurslcs deftinoient : en quoi ils agif- 
, ,fenc avec autant de referve 8c de pre- 
ii caution qu'on en doit aporter dans tm 
choix fi important à la Religion. Mais 
quand ils fc feroient quelques lois 
trompez , comme je croi -qu'ils ont fait 
5 , en me choifilfant,il ne faudroit pas s'en, 
étonner ; puis qu'étant hommes , ils 
y y peuvent tomber en de femblables fau- 
tes. Il y a eu parmi ces Millionnaires 
un faint Martyr le Pcrc François Ca- 
„ pillas Religieux du Conyent de Vail- 
„ ladolid : les a&es de fon Martire font 
^iprcfcntcment dans les Archives de U 

ï % 
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>> Congrégation des Rires. Le vcnerâtvle 
>> Pere Dominique Coronado, Religieux 
? , du Convenc de faine Etienne de Saia- 
>, manque mourut à Pékin , & il mourut 
,j Martir > félon le fcntimentde fix Pères 
& lefuites, qu'ils m'ont donné par écrit, 
>y & que j'ai envoie aux Religieux de 
, nôtre Province.. D'autres ont été cruel- 
„ lement traitcz& fouettez y comme les 
3, Pères J. 'Baptifte de -Morales &Ffanr 
3, çoisDiaz. J'ai dit quelque chofe de la 
>5 persécution de l'année mil fix cens foi- 
3) xante*cinq dans le premier & le 
3 , xicme traité de mon premier Tome. 
3, Nous avions en ce tems-là onze Refi~ 

dences, vingt Eglifes^& quelques Ora* 
3> toires .dans «des Villages. Lorfquc la 
3> perfecution commença en miLfîx cens 
3, foixante & quatre ., nous avions des 
5 , Eglifes dans cinq Villes , irois Bourgs 
3, & trois Villages. Ces lieux étoiem dans 
P , trois PtovinccSjF^/V^C^/ri/î?^ 8cK*n* 
3, tung. Les voleurs & les pirates de mçr 
3, ont détruit quelques unes des premier 
3, res, & les Paiens hûbitans des liet«c 

mtmei ont détruit les autres, j'ai ré- 
3, marqué dans le fixiéme Traité de mon 
3, premier Tome , que comme c'eft i 
3, nous. de femer la parole de Dieu , il 
, 3 n'apartlent qu'à fa divine Majefté de 

faire croître & v meurir les grains. Nous 
, avions en mil fix cens foixante & huic 

environ dix mille Chrétiens. . . . Les 
3, chofes paroiflbient Jfi bien difpofcrs 
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ri lorfque la pcrfccution arriva qu'il fem- 
5 > bloitquc nous étions venus au tems de 
D la moiflbn: Maïs l'homme ennemi le- 
» ma la zizanie Se emp cha le fruit, 
» Quand nôtre Ordre n'en auroit pome 

fait d'antre en la Chine que celui qu'on 
„ a veu dans le tems de la perfecution, 
» lorfque nous étions renfermez à Cau- 
o ton , il me femble très-confîderable. 
n J'ai déjà marqué comme nôtre f Reli- 
>) gieux Chinois étant demeuré libre, vi- 
5) uta les Eglifes de la Chine , adminif- 
,) tra les Sacremcns, reconcilia les Apofi- 
>, tats , & convertit un très-grand nom- 
» bre d'Infïdellcs. Ilbaptifa plus de trois 
d mille perfonnes dans le tems memeoii 
„ nôtre ennemi les armes à la main nous 

faifoit une cruelle guerre. Les brebis 
„ étoient pourfuivies par le loup , dé- 
„ pourvues de tout fecours , & il plût à 

Dieu d'opérer toutes ces merveilles pnr 
„ ce pauvre Chinois.* N'a-t-on pas rai- 

fon de dire que c'eft vraiment le doigt 
„ de Dieu qui les opère ? Il ne fe fervït 
M point pour cela de la prote&ion des 
„ Mandarins, ni des prefens , ni des ma- 

thématiques , ni de i'aftrologic , des 
„ lunettes, des horloges , des épinettes, 
„ & d'une fi grande literature comme 
\ yy d'autres ont fait. On a aufli e'erirte 
>y nombre des perfonnes que lui & Ictère 

t Le ?. Grégoire LopeXj. 
♦ Exod. 8. 1$. % 

F 3 



*16 jifoUgîc des Dominicains 
», Varo ont baptifées à Focheu.Qaz diront- 
„ à cela ceux qui prétendent qu'on ne 
»peut faire aucun fruit dans la Chine. 
»fans erre babillé de foie, fans les prefen<r, 
», fans la faveur des Mandarins , & fans 
p> les Mathématiques ? Je puis afTurer que 
i> nôtre Seigneur donna en peu d'années- 
>, aux Pères Antoine de fainte Marie de 
„ Bonaventure Ibagnez de l'Ordre de 
„ faint François environ quatre mille 
Chrétiens dans la ville Métropolitaine 
,,de Xtntnng fans fecours des Manda- 
^, tins, fans prefens>fans fe faire porter en 
jjehaife.... Se fans permettre les ceremo- 
P ,niciquc les Chinois pratiquent à Té- 
5 ,gard de leurs Morts. Ces deux Reli- 
gieux furent réduits à une fi grande ne-- 
^ ce/Thé , que leur -meilleure nourriture 
s^toit les herbes qu'ils eucilloient dans 
^ lefoffédc la Ville. 

3 , Pour ce qai regarde la qualité de nos 
„ Chrétiens , au fujet dcfquels les Pères 
3, de la Compagnie nous ont fait plufieurs 
5 , infultcs , j'en dirai ici la vérité, quoi 
5 , que cela ne foit pas nccefîaire. Je fu- 
5 , pofe que depuis mil fix cens quarante- 
0> neuf, nos Religieux ont baptizé plus 
3) de cinq mille quatre cens perfonnes : 
>, nous ne pouvons pas dire precifément 
>, le nombre de ceux qui l'ont été les 
années précédentes , parce que les Re- 
», giftres ont éci brûlez. Mais félon ce 
>, que j'ai oui diuc à nos Anciens , le. 

j^couc reviem bieu au nombre que j'ai 
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y> marqué aiileu.is. Il paroi t petit a quel- 
5*ques*uns , il nous paroît fort grand à 
>> nous autres. Parmi ces Chrétiens, il 
» j a eu quatre Macdaritvs d'épéc , trois 
i> Km Jing , qui font des Bacheliers jubi- 
i» lez qui auroient pu parvenir au Man- 
> darinat , mais ils ne l'ont pas voulu. 
>> Les Bacheliers ou Licenciez palTcnt le 
t> nombre de foixanre & dix , dont il y 
enavoit trente quatre vivans en mil fix: 
>> cens foixanre & onze , comme le Perc 
M François Varo me Ta mandé. Il n'y en 
>' avoir -que quatre de ce nombre qui fuf- 
"fent tiedes , tous les autres rcmpltf- 
v foient tous leurs devoirs avec une for- 
» veur trcs-excmplaire. Nous avons en 
encore un Chrétien d'une famille con- 
fidcrablc , nommé Jean Mieu , Manda- 
M rin > la femme d'un Viceroi nommée 
w Lieu chung zao , qui s'apclloit Marie 
1 1 Mieu i & une Concubine du même Vi- 
,f ceroi nommée Bibienne , qui eut beau- 
*' coup à foufrir pour n'avoir pas voulu 
11 condefeendre aux volontez defon Maî- 
n ire. Entre les Lettrez nous avons ea 
" un nommé Antoine qui avoit vœu de 
5> chaltcté au grand étonnemenedes Chi- 
" nois , & quircfufa des partis confide- 
yy rables qu'on lui prefenta. Il étoit pro- 
* fez de nôtre Tiers Ordre , &: après 
,} avoir vécu d'une manière exemplaire, 
» il mourut âgé de trente- fix ans. J'en ai 
y y connu un autre nommé Piedro Chen 
>, auffi profez de nôtre Tiers Ordre gui. 
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yy difputa avec tant de ferveur &. de ^vî- 
>> gueur en prefence d'un Vifireur Paiea 
?> contre d'autres Letcrcz qui calom- 
» nioient nôtre fainte Loi , qu'étant de- 
*> meure vi&orienx , & les autres con- 
*> vaincus,le Vifitcur jugea que la Loi de 
>> Dieu étoit fainte & véritable , & que 

tout ce qu'on difoit contre elle n'etoit 
>> qu'un ti/Tu dcfadTetcz. Le* InfîdelLes 
*) couverts de confufton & remplis defu- 
v reur, fe jetterent à la fortie de l'audicji- 

ce fur ce fidclle foldat de Iesus Christ*, 

& le fraperent avec tant de violence, 
" qu'étant de retour chez lui & vomif- 
M fant le fang , il mourut trois jours 
** après, aiant receu les faints Sacrcraens. 
31 Quatre autres perdirent gencreufement 
*> leurs degrez pour la defenfe de la Foi 
3 > dont ils foutinrent la vérité dans une 
>% difpute publique au Tribunal du Gene- 
* l ral de la Mer dans la Villç Métropoli- 
taine. J'ai connu encore un nommé 
11 Lucas , homme d'un rare efprit qui 
n convainquit publiquement a Fogan un 

Bonze de grande réputation de la fauf- 
H fetédefafe&e. 

" Nous avons eu parmi nos Chrétiens 
" douze filles, toutes à l'exception d'une 
* y feule, de familles honorAbies, qui con- 

facrerent leur virginité à Diea,s'y étant 
n portées par le feul atrait de fa grâce, 

fans avoir égard aux dificultez que nos 
yy Religieux mêmes leur propofoient, 
9J quVellçs ontJWpioncçesavecim çouça- 
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: * 5 gc hcroique,&: ont donne aux Chinois 
*>un rare exemple de vertu. Elles vi- 
u yoieru Tan mil (îx foix-ante & onze.* 
Mais le fruit le plus confiderabie 
5 , que TEglife a recueilli de nos Chré- 
5, tiens , ç'a été deuxTrctres , dont l'un 
5 , nommé Nicolas eft maintenant Curé 
),d.ins l'Evcch 1 de-Naevas carc.res, où 
y} il fe conduit d'une manière ex :rnpfettcl 
3,11 a été mon Ecolier au Collège de 
3 , Saint Thomas deManile , 011 il s'eft 
p, toujours diftîngué par fa vertu. L'autre 
55 eft le Perc Giregoîrc Lopez Rclrgîçui 
, r de notre Ordre , qui efî prefentement 
5 , Evcque d:B.fi!:e , & chargé parle 
plaint Siège du f o n de PEgïife de la 
Chine. li a été Difciple d.- Dom Jean 
, 3 Lopcz > qui efl mort Archcvcquc de 
>5 Manilc, &r.quim'a dit fouvcntbeau- 
5> coup de chofes à fan avantage , dont 
je pourrois parler s'il" ne vivoit pas 
encore. C'efl A Dieu qu'il faut rendrè 
traces de tout cela, pu fqu'il cft l'uni* 
y , que Auteur du bien que nous avons 

* Tlos efl il le TLcc!efîafl:cl germinisj 
tlUtflrlor portio Grcgls Cfriftl gwict f>r<r 
Misaine in Mis largher fleret EcdffiA 
jnatris g'oriofi {œcunàuas: qaantoijtte plusr 
fcfîof* virginités nuire ; 0 fuo adelit, tenter 
£lus gaudii m Matris auge frit. S.Cy'rianr- 
,4U Jifcip & fj*b. vlrglpxtn. 
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* Quoique les Percs Jcfuites aient 
3, eu parmi leurs Chrétiens de grands 
Mandarins &. des Lettrez > je dirai 
3 > ici ce que le Pcre Varo mande dans 
yy une lettre écrite de Canton le treizié* 
3> me de Septembre mil fix cens foixante 
5 , & onze, afin de faire voir qu'ils n'ont 
3> pas raifon de nous infulter fur ce que 
5 , nous n'avons point converti tant de 
-, Lettrez, comme s'il n'yavoit que des 
3> Lettrez qui fulîent apdlezaux Noces 
7) de l'Agneau , & que les pauvres en fuf- 
3> fcût exclus. Voici donc ce qu'il écrit. 
La plus grande partie des Chrétiens 
la Compagnie en ce Roiaumc font des 
gens du commun , qui font fermes 
» dans la Foi > & quoiqu'ils aient quel- 
3, ques Lettrez , plufkurs d'entre eux 
n'ont que le nom de Chrétiens, com- 
me je l'ai oui dire aux Percs mêmes . 
>avec qui nous fommes en cette mai- 

3, fon. Lorfquele Pere Dominique CO- 



* Vbi fapiens , ubiferiba^ ubi conquis 
Jitor hujus [acuU? nonne jîulifim fecit Deus 
fapientiam hujus mnndi ? .... Non multï 
fapientes Jecundum carnem , nen tntdtï . 
poternes ^hOnvmlti mobiles. Sed qu& JluL:a 
funt mundl elegit Deus ut confundat fa- 
fientes ; & infirma mundi elegit Deus ut 
confundat fortia : & ignoliU*.rntiudi & 
€mtemptibili a elegit Deus , & eaqu& nofr, 
funt Ut ea gua funt dejlrtterct : ut non glo- 
rietur cmnis cmo in confpciïu e\us. ijCcr.u 
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»ronado paila par Xang - Gai & Smg 
>, Kiang , Poeconome du Perc Brancati 
„ lui dit,quede cent Lectrcz qui écoienc 
Chrétiens, il lui fembloic qu'il n'y en 
n avoir qu'un qui fat dans la voie du 
>> falut. Le Pere Brancati dit prefque la 
„ même chofe à un de nos Chrcriens 

nomme Raimond qui avoit été en ce 
„ lieu là , & qui me le raporta. 

En dix mois de ceins que j'ai demeu- 
„ ré à Fochcu où le Perc Govea avoir 
>> refide vingt ans , je n'ai veu que cinq 
y> Lettrez, dont deux croient bon Chré- 
,î ticns,mais qui n 9 croient pas de la Ville. 
>> Tout le refte cft du commun , des 
,> Merciers, Manœuvres , Soldats, pq^ir- 
>> être au nombre d<r cinq cens , parmi 
,> lefquels il y a de bons Chrétiens. J'ai 
>»été pendant la femaine fat»itc à la 

Ville de Km chen , où le Pere ïavre a 
,>d meure quelques années , & établi 
,) une Eglife par la faveur du Viceroi, 
>î & je n'y vis parmi cent perfonnes qui 
5 y vinrent fe confefler que des gens tout 
>> à fak du commun, [e n'y vis , & je 
> y n'entendis point dire qu'il y eut aucun 

Lettré , ni de perfonne riche ou houo- 
7> rable. Je ne vis dans la Ville de Tir.g 

cbeuoii je paflai, & où le même Pere 
3> Favre avoit été, que quatre Lettrcz : 
>> tout le relte étoic du commun. Il n'y ■ 
yy a pas un fcul Lettre Chréâen dans ce Cr 
3* ce Métropolitaine de Canton. Pour— 
, x quoî donc, les Pères Jcfuiies-oous in*- 
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fultent-ils de ce que nous n'avons 
3, point de Lcttrez parmi nos Chrétiens, 
? >& pourquoi en aportent-ils pour raî- 
3, fon nôtre fermeté a ne point permet- 
3> tre les cérémonies chinoifes envers 
5 ) les Morts , que leurs Révérences per- 
3, mettent ? Car puifqu'ils en ont un-ft 
3>,petit nombre nonobftant leur facilité 
3>à permettre ce que nous défendons, ce 
3, n'eft pas nôtre feverité qui les empê- 
3, che d'embrafler la Foi. 
5 > J'ajoute que nous ne vîmes point de 
7y Lcttrez mes Compagnons ni moi par- 
3, mi ceux que nous conférâmes à Hang 
5 > cheu .... On ne vient pas à bout par 
33 ce moien de rendre méprifables nos 

Chrétiens qu'on n'a jamais vus. Car 
3>dire que nôtre rigueur-. ( fi toutefois 
? , on doit donner ce nom à TexadUtude 
5J avec laquelle on fait obferver ce que 

le faint Siège a ordonné avec connoiC- 
5) fance de caufe ) que nôtre rigueur, 
yy dis-je,empêche que les Lcttrez n'em- 
3> bra/Vent nôtre fainte Loi , au lieu que 
3, la permiflion que les Jefuites-leur don- 
5> nent de pratiquer leurs cérémonies, 
,> rendroit leur converfion plus faaile, 
n c'cft avancer une choie opofée à ce 
„ que nous voions & rouchons , pour 

ain/i dirc,de nos mains. Et quand me- 
,3 me cette pcrmilîjun devroit ouvrir ua 
3,. chemin bien large pour les faire entrer 
3, dans PEglife de J.C. on ne devroit pas 
a* la. le? nr acorde.rfî ces cérémonies Coac. 
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illicites-, félon cette maxime : Il ne 
,,faut pas faire un mal afin de procurer 
„ quelque bien. Les Religieux de faine 
„ François & nous, & quelques Miflîor*- 
,, naircs d. la Compagnie nous foute- 
,,nons qu'on ne peut les permettre : l£ 
,, faine Siège a déclaré la même chofe,: 
„ d'autres font d'un fentiment contraire. 
„ Voila en quoi confifte la difîculté. 

Je pourrois faire un long catalogue 
des Livres que les Millionnaires ApoC- 
toliques de l'Ordre de faint Domini- 
que ont compofé en chinois fi je ne 
craignois de fatiguer; mon Le&eur par 
le. dénombrement des ouvrages que les 
Teres Jean de Colo , Dominique Nieva, 
Jordain de faint Eftienne, qui a fouferc 
le Martirc au Japon , Jean Maior , Jean 
Garcias , Timothée de faint Anton in, 
JeanoBapti/te de Marales,Erançois Diaz, 
Dominique Coronado, Dominique N^- 
varrette, François Varo, & d'autres ont 
écrit, qui font des monumens publics 
de leur érudition chinoife. Onneverr 
roit pas en vérité des livres de mather 
xnatique & d'aftrologie, dans ce catalo*- 
gue : mais des livres qui combattent 
l'idolâtrie , qui inftruifc/uJes nouveaux 
Chrétiens, qui infpirent & qui allument 
la pieté, &qui font d'un- grand fecours 
aux autres Miflîonnaires pour aprendre 
plus promptement &, plus facilement 1» 
iangue,& pour, travailler à la converfioa 
de$.infickilcs. Toutes les perfoanes , 
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liront fans prévention ce que j'ai dit & 
prouvé dans ce Chapire & dans le fep- 
tième , jugeront fans doute que le Pere 
le Gobien n'a pas eu raifon d'écrire d'un 
air fier & infultant : >, Le préjuge eft en 
», faveur des lefuites.Ils étoient a la Chi- 
ne plus de cinquante ans avant tous 
,>les autres Millionnaires h plulîeurs y 
»ont paiïé trente & quarante ans .... Us 
>> cfht eu commerce avec les plus habiles - 
5, gens de lanation>Chrétiens & Gentils, 
» Ils ont non feulement traduit , mais 
>>compofé en chinois un grand nom- 
„ bre d'ouvrages cftimez par les plus 
„ favans du païs , & louez même par 
» leurs adverfaircs : au lieu que ceux-ci 
» avouent qu'ils n'ont aucun de ces 
avantages. Bien loin que les Domini- 
cains avouent qu'ils n'ont eu aucun des 
avantages que les Pères Jefuites s'atri- 
buentau dclfus des autres Millionnaires 
Apoftoliques dans la Chine, ils difenc 
dans le meme Efpritque S.Paul : * Puif- 
qu'il y en a qui font fi hardis à parler 
avantageufement d'eux-mêmes , nous 
fommes obligez défaire une imprudence 
en nous rendant aufli hardis qu'eux : ln 
quoquis audet ( in infyientia dico) audeo 
&ego. Ils travaillent depuis long-tems 
dans la Million de la Chine : il y a aufli 
long-tems que nous y travaillons. Plu- 
sieurs de leurs Miflïonnaires y ont pafle 
trente & quarante ans : plufieurs des 
nôtres y ont travaillé pendant ua «uuŒu 
z*Gor* xi. % 
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grand nombre d'années. Ils onrdes gens 
de Lettres parmi leurs Chrétiens s nous 
en avons auflî. Ils ont compofé en chi- 
nois pluficurs Ouyragcs : & nous auflL 
Us ont eu d'habiles Mathématiciens s 
nous avons eu & nous avons encore dans 
la Miflïon de favans Théologiens, Ils 
ont fait des canons de fonte Se d'autres 
machines ; nous n'en aurions pas fait, 
quâd nous l'aurions pû> parce que cet arc 
& ces forces d'ouvrages ne conviennent 
pis & ne font pas permis à des Eclefiaf- 
tiques,comme la Congrégation du faint 
OHice a répondu par fes Qualificateurs. . 
* Nous avons cru nous devoir plûtôc 
apliqucr à l'étude & à l'obfervance des * 
faints Canons. Ils ont étéPrefidens du 
Tribunal des- Mathématiques : nous 
n'aurions pas crû pouvoir accepter cette 
charge quand nous en aurions été ca- 
pables , parce qu'il n'eft pas permis à 
un Chrétien d'aprouver , de fîgncr, 
de fceller des Edits , des Kalandriers 
& des pronoftiques fuperftitieux > &c 
qu'il cft encore moins permis de les 
mettre au jour , ou de concourir à les 
faire. C'eft pourquoi il doit renoncer 
à. la Magrft rature qui l'engage à cela,, 
comme la Congrégation du faint Ofli- 
ce a répondu par la bouche de deur,. 
favans Confulteurs , les Pères de Lau- 

* jipud tJavarretle , traiï. 7. f 511, 
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rea & Bona f depuis Cardinaux' de Va 
fainte Eglife Romaine, Les Miflîonnai- 
rcs de la Compagnie permettent aux 
laouvcûux Chrétiens d'honorer Confu- 
cius & les Morts avec les cérémonies 
qui font en ufage dans la Chine : nous 
ne Pavons pas permis & ne le pouvons 
permettre , parce que nous fommes per- 
suadez que ces cérémonies font contre 
la Loi de Dieu & la vérité de l'Evan^Uc 
tJon pojfuwus ali-juid advenus verltatem, 
fed çro veritate. * Les mânes Confulteurs 
ont répondu comme nous fur ces articles. 

La plupart des Millionnaires de la 
Compagnie croient pouvoir recevoir 
les Mandarins au Batcme fans les obli- 
ger à quitter leurs charges : nous ne les 
recevons point aux Sacrcmens s'ils ne 
renoncent à cette Magiftrature , parce 
que cet ofîce les oblige a .plusieurs 
fondions d'idolâtrie > & à des céré- 
monies fuperftitieufes. Les Pères Claur 
de Moret & Staniflas Torrcnte ]efuitcs 
étoient en cela d u même fentiment que 
nous. Les Qualificateurs duiaint Office^ 
les PP. Laurea depuis Cardinal & Mi-, 
robai de l'Ordre des Clercs Réguliers* 
député par la Sacrée Congrégation pour 
i< foudre les Doutes du Pere Navarrct- 
te Dominicain , répondirent que les 

* Jpud Kavarrctte , tom. i . frattat.y ! 
Décret os. y fropofi clones callficadfit en 
Roma* * Cor. 15. S« . 



Kfiffionnairrs de la Chinfi. r^f 
M : t(ïionnaircs ne peuvent recevoir aux 
Sncrcmcns les Mandarins s'ils ne qui** 
tent leur Charge. Voila -quels font les 
avantages dont les Miffionnaires Apos- 
toliques de l Ordrc de faint Dominique 
fc peuvent glorifier en nô&re Seigneur* 
mais ils ne fc glorifient que dans leurs 
foiblcflcs , & dans leurs afli&tons. t Us 
ont plus foufcrtdc travaux , plus receu 
dé coups , plus enduré de priions , ils 
ont eu des Martirs en la Chine , & 
plufieurs autres fe font vus tous près 
de la mort. * In laboribut plurimis > in 
flagU fufra modum , in carceribut abm~ 
dantiïts > in*mortibM fréquenter* 

f ëu April 1^74. apud Uavarret/e 

* i. Cor. xi. 13, 



CHAPITRE X. 

Sentiment du 1ère Jean Baptifte de Afa- 
rales célèbre Mijfwnnaire fur les céré- 
monies chmeifes. Il con fuite le falnt 
Siège y il obtient un Vecrtt de lu Sacrée 
Congrégation de l* Prepagande> confirmé 
par Innocent X. 

LE vénérable Pcre Jean Baptifte de 
MQrales , Efpagnol de Nation , Re- 
ligieux, de faint .Dominique du Coa- 
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vent de faint Paul en la Ville d'Ezia; 
de la Province du faine Rofairc de* 
Philippines , s'etant rendu capable de 
fervir l'Eglife dans les- Mi fiions par une 
grande pureté de vie , une obf^rvance 
exadte & rigoureufe de la DifcipKne 
régulière , une érudition diftinguée , & 
un zele très ardent pour le falut d 
ames , fut <Ieftiné par {es Supérieurs 
pour les Miflions du Roiaumc de Cam- 
boia & de la Chine. * il y arriva Tan 
mil fir cens trente- trois avec le Pece 
Antoine de faiiuc Marie de l'Ordre de 
faint François. Ils favoient l'un & l'au- 
tre la langue chinoife avant leur arrivé^ 
& ils commencèrent auffi-tôt à exercer 
leurs fondions apoftoliques. Ils furent 
informez de la manière dont les PP. 
Jefuites prêchoient l'Evangile aux Chi- 
nois ^ & des chofes qu'ils permettoient 
de rendre a Confucius & à leurs Anccf- 
très , félon le cérémonial & la coutume 
de l'Empire, lis connurent par la le&ure 
des livres chinois , par le raport fidelle 
des nouveaux Chrétiens , & par leur 
ropre expérience , que ces honneurs 
toient des cérémonies pleines de fu- 
perftkion & d'idolâtrie , &. dç vrais 
Sacrifices qu'ils ofrent à leur Philofophe 
&à leurs. Morts. Ils avoient ccé té* 

* Relation latine du Vere Bonaventure 
lbagnez, MijÇxonnaire Afojloli^ue de l Or- 
dre de faint François. 
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moins oculaires d'un de ces facrifices à 
Moiang , & ils avoient apris des Chré- 
tiens & des Païens qui étoiertt mêlez 
cnfcmble dans cette abominable céré- 
monie , que les Jcfuhes qui font leurs 
Pcrcs fpiritucls ne leur en faifoient au- 
cun fctupulc. Ils defiroient fincerement 
de pouvoir s'acordzr avec les Million- 
naires de la -Compagnie dans la manière 
d'inftruirc & de conduire les nouveaux 
Chrétiens : mais ils virent avec beau- 
coup de chagrin* que cela it'étoit pas, 
poflible s'il (c trouvoit que ces Pères, 
permirent en e'fet ces. cérémonies zL 
leurs Neophites. Ils proposèrent ieuxs> 
dificultcz fur ces deux articles, & fur 
plufîeurs autres Tan mil fit cens trente- 
cinq en la Ville de Fochcu au Pere 
François Hurtado Vice - Provincial des 
Miflionnaires de la Compagnie. * La 
Réponfe qu'il leur fit de vive voix leur 
caufa de plus grands doutes > &. leur 
donna la penfee de s'informer à des 
Chrétiens Lcttrez gens de bien & craig- 
nans Dieu , qui avoient été baptifez par, 
le Pere Jule Aleni Jefuite , des points 
qui ctoient des fujets de fcandale. Ils 
les interrogèrent chacun à part fur 
chaque doute , après avoir pris leur 
fetment : &c ils les obligèrent de dire 
fur chaque article quelle étoit la prati- 
que coiiimune du Roiaume , & ce qu'il 

* tlMJatrette tom.t. traiï.6. j> t $$i. 



Atùlogtt clef Tfùmi nie alnt 
y avoît dans leurs Livres. Ils apnrertt 
par ce moien ce qui regarde les facrifi- 
ces de Confucius & des Anceftrcs , & 
les prières que leur font les Chinois 
pour obtenir d'eux des biens temporels, 
y rogativM à e lias. 

Les Miffionnaires des deux Ordres de 
faint Dominique Se de faint François 
crurent qu'il ctoit de leur devoir d'in- 
former leurs Provinciaux qui étoient 
aux Philippines de ce qui leur faifoit de 
la peine dans leur Million. Ces Supé- 
rieurs firent un Extrait des Relations 
qui leur avoient été envoircs , qu'ils 
intitulèrent : Quinze Budas , les quinze 
Doutes. Dom Hernand Gucrrcro Arche- 
vêque de Manile , & l'Evêquc de Zebuc 
en aiant eu communication , en infor- 
mèrent auffi-tôt le Pape , & fuplicrenc 
Sa Sainteté d'aporrer des remèdes con- 
venables aux maux de l'Eglife de là 
Chine, 

Le Pere le Tellicr * dans fa Defcnfe 
des nouveaux- Chrétiens répond que les 
Millionnaires des deux Ordres le font 
trompez , & ont conceu les chofes au- 
trement qu'elles n'étoienc. „ Comme ils 
5 , ne pouvoient, dit- il.,, encore s'infor- 
9, mer que par interprète de Pétac du 
>9 Chriftianifme,& des maximes du païs, 
9, & que dans ces commencemens ils 

* Béfenfe des nouveaux Chrétiens .1. p. 
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r ne purent avoir, communication qu'a- 
vçc les Chrétiens de la Campagne, 
„ n'aiant peut-être >pas juge qu'il y eût 
de {cureté a paroître u-tôt dans les 
„ Villes fous les yeux tles Magiftrats, 
h parce qu'ils étoient entrez fans leuc 
„ permiflïon : l'ignorance de ceux qu'ils 
„ interrogèrent, ou l'infidélité de leurs 
y) Interprètes , leur donna ocafion de 
^ croire diverfes cho'fes , dont ils re- 
connurent depuis la faufleté h mais 
qu'un bon zele ne leur permit pas 
„ alors de diflîmuler. Comment ( con- 
tînuc-t-il ) ces Religieux pouvoient- 
ils n'être pas trompez en plufieurs 
points , puis que l'Auteur du Thcatrc 
[efuitique nous aprend que ce fut 
„ dans la même année 1^33, c'eft à dire 
quelques mois au plus depuis leur 
„ entrée en la Chine, qu'ils dreflerent 
„ une information , dans laquelle il 
„ ayoue qu'un même homme faifoit tout 
„ à la fois le peifonnage de témoin & de 
„ notaire ? Cela n'efl pas fort propre 
}) pour lui donner beaucoup de poids. 

C'eft ainfi que le Pcre le Tellier tâche 
de donner quelque couleur à fa répon- 
se : mais il y rciïflït très mal. Avec 
quelle confiance ofe-t-il avancer que 
les Pères Jean Baptifte de Morales U 
Antoine de fainte Marie fe font trom- 
pez , & ont conçu les chofes autremenc 
qu'elles n'étoient , puis qu'ils ont vu 
de leurs yeux un de ces facrifices quç 
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les Chinois ofrcnt -à leurs Anccftresr* 
& qu'ils fe font informez des autres 
points avec toute la précaution & Te- 
c*a£Htude poffible î Pouvoient-ils avoir 
d'autres idées de ce Sacrifice, que celles 
que leur donnoient l'infcription da. 
temple , les chofes ofertes , les mînîf- 
tres , les cérémonies , les demandes Se 
les témoignages des Chrétiens qu'ils 
interrogèrent ? [ Y en cima de la puerta 
efculpidos lcttras grandes que dizeft 
Kia chu Templo de los Abuelos . • 
Se arendiendo à muchas ceremonias de 
cfto facrificio y fe verracomo el demo- 
nio embidiofo de la bonrra que à Dios 
fc da en fu Iglefia con • ceremonias 
fanftas , culco y adoracion, a ufurpade 
fi muchas de ellas in China , con que fe 
haze adorar. ] Comment pouvoient-ils 
être trompez entendant-de leurs oreilles 
xin des Miniftres de ce deteftable facri- 
iiee promettre aux afliftans toutes fortes 
de biens temporels de la part de leurs 
Anccftres ? [ Todos los que aveis aflif~ 
tido a efte facrificio , fabedo por cierto 
y tenedes grandes efperanças que abeis 
tle alcancar de nueftros progenitores por 
aver los honrado en efte facrificio, ha* 
fciendo honra , vida larga, hijos, y todos 
los biencs temporales ? ] Comment le 
Pere le Teliier ofe-t-il dire que ces Re- 

* Relation du R, Pere Jean Baplftedê 
Morales. 
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bigleux qui favoienc très-bien la langue 
Mandarine avant leur arrivée en \\ 
Chine , ne pouvoienc s'informer que 
par interprète de l'état du Chriftianif- 
mc, & des maximes du païs? Com- 
ment ofc-t-il avancer * que dans ces 
commencemens ils ne purent avoir de 
communication qu'avec des Chrétiens 
de la Campagne , & cela fondé fur un 
}nut-être y qui n'a aucune vrai-fcmblan- 
ce ? Quelle aparence que des Religieux 
qui n'étoient venus à la Chine que pour 
y prêcher l'Evangile aux dépens de leur 
propre vie & que les Apologiftes de la 
Compagnie & le Pere le Tellier même 
acufent d'un zele mal entendu & hors 
de faHbn , n'ofoient entrer dans les 
Villes > puifqu'ils avoient été reçus à 
Fogan par le Pere Ange Coqui Domi- 
nicain , & qu'ils conférèrent fur ces! 
matières dés l'année mil fix cens trente- 
cinq avec le Pere Hurtado Vice-Provin- 
cial des Jcfuites de la Chine ? Com- 
ment le Per^ le Tellier ofet-il dire 
que l'ignorance de ceux qu'ils inter- 
rogèrent les jerta dans Perreur , puif- 
qu'ils interrogèrent des Lettrez & des 
Chrétiens même des Jefuitcs ? Faloit- 
il être favant pour rendre témoignage 
Az ce qu'ils voioient pratiquer , Se de 



* Dcfenfe des Nouveaux Chrétiens, 

i.p. ch. 4. Att.l. 
JBartoli àel Afi* 3. p .p % 1 1 1 j. 
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ce que leurs Pères fpirituels leur pet» 
mettoient \ Et fupofé la vérité des faits 
dont le Pere Barchelemi Roboredo ]c- 
fuite combe d'acord dans fa Réponfc,les 
Pères de Morales & Antoine de Sainte 
Marie n'étoient-ils pas afTez do&es pour 
examiner & pour juger fi ces cérémonies 
étoient purement civiles ou religieules, 
& -Ci on pouvoir les permettre à des 
Chrétiens ? 

Je ne me mets pas en peine de ce qui 
eft raporcé dans le Théâtre Jefui tique, 
je n'ai jamais lu ce livre : mais le Pere le 
Tcllier impofe au public, difant que ces 
zel*z Miflîonnaires drefîerent une infor- 
mation dans laquelle l'un d'eux faifeit 
tout à la fois le perfonnage de témoin & 
de notaire. Ce qu'il apeliejinformation, 
c'eft la relation qu'ils envoierenc à leurs 
Supérieurs desceremonies qu'ils avoient 
vu pratiquer à l'égard des morts, & àos 
honneurs qu'on leur rendoit dans la 
Chine félon le cérémonial & la coutume 
de L'Empire i & de ceux qui fe rendent 
à Confucius , dont ils avoient efté in- 
formez par les Lectrcz & par leurs Li- 
vres. Il eft vrai que ces Miflîonnaires 
écrivirent de leur propre main ce qu'ils 
avoient vu & entendu , & dont ils s'é- 
toient tris-exadtement informez ; mais 
cette circonftance peut - elle infirmer 
l'autorité de cet afte ? Eft - ce là &i rc 
tout à la fois le perfonnage de tçmoin & 
de notaire i Deux Religieux d'une pieté, 
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Jane dodtrine , & d'une fagefle "recon- 
nue par les Auteurs mêmes de la Com- 
pagnie mettent par étfrit -ce qu'ils ont 
vû > ce qu ils ont entencu de plufîeurs 
pcrfjnnes dignes de foi > ce qu'ils ont 
touche, pourainfî dire , de leurs mains, 
çour l'envoier à leurs Supérieurs Ma- 
jeurs, & favoir d-eux la manière dont 
ils fe doivent Comporter ; & parce qu'ils 
prévoient que cette afaire pourra être 
portée au for - extérieur , ils font un 
afre en forme , ils le fignent , ils ju- 
rent qu'ils 'Jfifent la vérité, inverbo fa- 
cïrdofk \ Se én fignant cet afte 1 un d'eux 
fe qualifie Notaire Apoftolique. Je de* 
mande à tout homme de bon fens fi 
pour infirmer leur témoignage on peut 
dire -par une raillerie fade qu'un même 
homme faifoit tout à la fois le perfon- 
nnge de témoin & de notaire h ce qui 
n'ert: pas fort propre pour y donner beau- 
coup de poids ? Une Relation comme 
celle-là faite par des Prêtres , des Reli- 
gieux, des hommes apoftoliques, animez 
d'un bon zelc , comme leurs Advcrfai- 
rcs font obligez de l'avouer , envoiée à 
leurs Supérieurs & au Saint Siège , 6c 
lignée d'eux avec ferment , n'a-t-ellc 
pas a(Tez de poid-s par elle même , quand 
ils n'eulfent pas été Notaires Apoftoli- 
cjucs ? Leur témoignage a-t-il moins 
de force , parce que l'un d'eux s'eft 
trouvé revêtu de cette qualité ? Ajou- 
rons que la matière de l'information» 
Tome I. G 
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ou pour mieux dire de la Relation, pa- 
roit prefgue fufîfantc par elle-même pour 
en faire fencir la vérité. Car comment 
peut-on fe pe-rfuader que deux Religieux 
de ce caraftefe aient entrepris d'inven- 
ter, ou de s'imaginer des cérémonies chi- 
noifes pour aflurer qu'ils ont vu ce qu'ils 
n'ont point vu en éfet ? Enfin les Pères 
Jefuitcs dans les difputes qu'ils ont eues 
avec les Dominicains , & les Francis- 
cains , & dans les Ecrits , & les Apolo- 
gies qu'ils ont faites pour répondre aux 
cbjc&ions des Religieux de cesdeux Or- 
dres contre la do&rine & la pratique, des 
Millionnaires de leur Compagnie en la 
Chine , n'ont jamais nié la verité.des 
faits , ni que ces fortes de cérémonies 
foienten ufage parmi les Chinois. Ils fe 
font retranchez à dire que c'eft un ufage 
purement civil, non pas un ..-culte reli- 
gieux » qu'il n'y a ni fuperftition ni ido- 
lâtrie à les obfcrver, mais qu'elles font 
innocentes ou indiferentes .d'elles-mê- 
mes. Si donc le Pere le Tellier eft aufli- 
bien informé des afaires de laChine com- 
me il le veut paroître , qu'il me foit per- 
mis de lui demander où eft fa bonne foi, 
de vouloir donner à entendre au public, 
que la Relation , ou , comme il lui plaie 
de parler, l'information des Pères ]ean 
Jiaprifte de Morales & Antoine de fainte 
Marie > n'a aucune force & ne médite 
aucune créance ? 
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II ajoute dans fa défenfc : Cette in- 
yy formation ne laifla pas de faire bien- 
p tôt grand bruit aux Philippines, où el«* 
» le fut portée d'abord. Les Evêques de 
i> ces Ifles ne manquèrent pas d'en être 
» inrtruits , & deux d'entr'eux favoic 
5» r Archevêque de.Manile, & l'Evêquc 
a de Zebut , trouvèrent bon d'en donner 
5) avis au Pape. Ils lui mandèrent donc ce 
,) qu'on leur avoir fait entendre , que les 
v Jefuites de la Chine permettoient à 

leurs Néophytes de fe profterner de* 
; > vant l'Idolexle Ching Hoan,dhonorer 
fleurs Défunts avec des cérémonies plei- 
„ nés de fup:rftition & d'idolâtrie, Se de 

facrificr à leur Do&eur Confucius 

„ Il cft vrai , dit-il, que ces deux Prélats 
„ aiant depuis mieux examiné la vérité de 
,) ces raports, ils eurent le courage de fc 
: , letra&er par d'autres lettres qu'ils écri- 

virent en 1^37. a ce même Pape,où ils 
: , témoignent qu'étant informez du con- 
jj traire de ce qu'ils avoient cciitaupara- 
r , vant fur de faufles Relations , % ils fc 

croient obligez en confience à juftifiec 
>3 les Percs de la Société contre de fi in- 
yy juftes aceufacions, & à défendre de tour 

leur pouvoir l'innocence de ces mêmes 

Pères auflî-bien que la vérité. 
U n'y a que la feule ignorance de ce 
qui s'elt paflé à la Chine fur ces ques- 
tions, qui puilfe exeufer le Pere le Tei- 



* Défenfe j .p. ch. +.art, 1 .p. 1 7 7 .& * 7 

G z 



14$ ' Apologie des Dmmîcd'tns 
lier de mauvaife foi. Il d ; t que cefuteil 
mil lîx cens trenre fept que ces deu* 
Evêaues fe rétractèrent par d'autres let- 
tres écrites au même Pape Urbain VIII. 
Afin donc que cette rerra&ation eut 
quelque force en faveur des Peresfefuites 
? (i elle n'étoit pas fupofée ) il faudroit 
que ces deux Prélats des Philippines 
eurent été en ce tems-là en état d'être 
informez du contraire de ce qu'ils avo- 
ient écrit auparavant contre la conduite 
d s lefùitesen la Chine , & qu'ils euf- 
fent pû connoîtrc.certaincment la faune - 
tc des Relations qu'ils avoicntvues, & 
l'innocence des Millionnaires de la Com- 
pagnie Or U eft évident qu'ils n'ont pû 
êrre fonfamment in'lmits en i <f 37. pour 
iuftificr les Jefuitesfur les faits énoncez. 
<hnfrks Relations & dans leurs premiè- 
res Lettres au Pape. Car il n'y avoir, 
«oint alors dans la Chine d'autres Mif- 
honnaires que les Religieux de faîne 
Dominique & de faint Francis & les 
Pères Tefuites qui fulfent en état de per- 
fuader ces Prélats de l'innocence préten- 
due des Millionnaires de la Compagnie 
en la Chine. Or quoique le Pere le Tel- 
lier prerende que dans la fuite des rems 
les Dominicains ont changé de fenttroent 
/ ce qui eft très-faux ) au moins il ne 
peut nier qu'en mil fix cens trente fept 
ces Religieux & ceux de faint' François 
m furent perfuadez, que les Jefuites pet- 
naettoient à la Chine des cérémonies fu- 
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gfetfthieufes & idolâtres , puifqu'il die 
qu'ils jetterent les Pères de le Compa- 
gnie dan$ un grand embaras^à cette oca- 
Jfîon fur la fin de cette aftnéc & au com- 
mencement de la fuivante mil fix cerrs 
trente huit. Ainfî ce n'a pas été par IcA 
Dominicains ni les Francifcains que ces 
deux Evêqties des Philippines ont connu 
eîî mil fix cens trente fept l'innocence 
prétendue des Millionnaires de la Société 
en la Chine* S'ils s'en fbntraportez à la 
bonne foi des Jefuites , & s'ils les ont 
cru fur leur parole , peut- on dire faus fc 
rendre ridicule que cela prouve quelque 
chofe en faveur de la Compagnie ? C Vft 
comme fi deux Evcques de France qui 
auroient feu par de bonnes Informations 
que icslefuites d'une Province éloignée 
ont enfeigné ou prêché la do&rine du 
péché philofophiquc ou quelque autre 
erreur contre la pureté de la Morale 
Chrétienne , & qui en auroient donné 
avi* au >\ipc , fe retra&oient enfuite, 
& donnoient un témoignage de la bonne 
doétrine des Jefuitcs fur la feule parole 
des Pères le Tellicr & leGobicn. Ainfi. 
ta feule chofe qui pourro : t donner quel- 
que force à la féconde lettre prétendue 
des deux Prélats des Philippines en fa- 
veur des Jefuites , ce feroit que les deux 
parties enflent comparu deyant eux , les 
reconnoiilant pour juges oupourarbi- 
tres , les Religieux de faint Dominique 
fie. de faint François d'une part & ceux 
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de la Compagnie de l'autre, & que ces 
Evéques euflent prononcé parties ouïes 
cjuc les Jefuites avoient été in juftemenc 
acufez, de permettre à leurs Néophytes 
de la Chine des cérémonies fuperftitieu- 
ks & idolâtres.. C'eft ce que le Pere le 
^tellier n'oferoît avancer. Mais il eft aife 
dé faire voir que la féconde Lettre de ces 
deux Evêques au Pape par laquelle cet 
écrivain aflure qu'ils fe retracèrent de 
ce qu'ils avoient écrit dans la première 
de la conduite^des Jefuites en la Chine, 
cft une pièce fupoféc. Si elle étoit véri- 
table , le Pere le Tellier Tauroit eue fans 
doute entre les mains > & il ne fe feroit 
pas contente d'en raporter quelques ter- 
mes > il l'auroit donnée toute fcntiere 
avec les fouferiptions & la date, com- 
me il a fait quelques autres pièces qui ne 
font pas d'un fi grand poids que feroit 
celle-là pour la jullification de la Com- 
pagnie. 

Il doit au moins avouer que les Jefui^ 
tes de Manile fi fenfiblcment obligez à 
ces deux Prélats qui auroient eu le cou- 
rage de fe retrafter par d'autres lettres 
écrites en leur faveur en mil fîx cens 
trente fépt , n'auroient pas ignorée cette 
grâce infigne & n'auroient pas manqué 
de fe fervir de cette féconde lettre pour 
cfacer les mauvaifes impreflïons que la 
premiereauroit pu donner de leur Com- 
pagnie. Oc les Jefuites de Manile n'a* 
voient aucune connoiflance de cettç fc* 
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tonde lettre en mil fix cens trente-huit. 
Je le vas prouver d'une manière fi force 
Se fi claire , qu'il foudroie renoncer au 
bon fens pour n'en pas demeurer d'acord, 
& pour ne pas comprendre par confe- 
quenc que la féconde lettre que le Pere 
le Tcllicr attribue à ces Prélats eft une 
pièce fupofce. 

Les Miflîonaires * des deux Ordres de 
faint Dominique & de faint François 
aiant écé chaflefc de la Chine l'an mil 
£x cens trente fept après y avoir été 
cruellement traitez pour n'avoir pas 
voulu fe conformer à la conduite des 
Millionnaires de la Compagnie fur les. 
honneurs rendus à Confucius & aux 
Anceftres par les Chinois , retournerenc 
à leurs Convens de Manile. Lesdifputes 
qu'ils avoient eues en la Chine avec les 
Millionnaires de la Société , & les Rela- 
tions qu'ils avoient envoiées depuis Wvv 
mil fix cens tren~ trois avoient foie 
beaucoup Druic dans les Philippines. 
fAr^cvcqiic de Manile & TEvêque de 
Zcbuc avoient écrit au Pape pour exci- 
ter fa vigilance apoftoliqucà remédies 
aux maux que les jefuites caufoientdans 
TEglife de la Chine , en permettant aux 
nouveaux Chrétiens les cérémonies qui 

* Lettre du Père Jean Btptifte de Mora- 
lu tome 1 . de îiavarrette page 556". 

Lettres des Relig. de S. François cbajjez* 
de U Chine tome 2.. de ïlavar. traité 8. 

* * ; * . g 4 
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y font en ufigc à lVgar4.dc Confucins 
& des Morts. Les Pères de la Compa- 
gnie en étoient fort allarmcz. le zelc 
qu'ils ont pour l'honneur de leur Corps 
engagea le Pere Barthekmi de Robore- 
do Procureur d.s Provinces du Japon 
& de la Chine , qui refidoit a Manile , a . 
en entreprendre la juftification par ur* 
écrit à qui il donna ce riire: * [Refpuef- 
M à alevinas cofas que contra los Padrc9 
de la Compania de Jefus de la Mifiion 
de la China difen los Rciigiofos de fanto 
Domingo, y de fanto Francifco de Phi- 
lippines. ] Cette réponfe eft dartée à 
Manile le i£. de Décembre mil fix cens 
trente huit , & fignéc, Bartholomé de 
Roboredo. Or ce célèbre Jefuite par- 
lant des Lettres de l'Archevêque de 
Mapile , & de quelques autres Evcques 
des Philippines écrites au Pape confor- 

Relations des Religieux 
de faint Dominique *r de faint Fran- 
çois , ne die pas un feul mot d'une fé- 
conde Lettre par laquelle ils auvent 
révoqué les premières pour faire coi*- 
noître l'innocence de la Compagnie 8c 
H vérité. Il dit feulement que les infor- 
mations fur lefquelles ces Prélats ont 
écrit , leur ont été fournies par les Supé- 
rieurs defdits Ordres,qui n'ont jamais été 

* Imprimé dans le z. tome detfavarret* 

*e }flge 484. 
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à La Chine & qui s'en font raporcez à la 
bonne foi de leurs Religieux > qui en 
ont enyoié de finiftres Relacions. Si la 
première Lettre de ces Evêques au Pape 
Urbain VIII. contre la conduite des 
Jefuites dans les Miflîons de la Chine 
avoit été retracée Tan mil fix cens trente 
fept, par une lettre contraire , comme 
le Pere le Tellier l'a écrit feroit- il pofli- 
ble que le Pere Roboredo chargé de 
tout ce qui pouvoit regarder les Millions 
du Japon & de la Chine dont il étoic 
Procureur General , & qui demeuroic à, 
Manilc, n'eût rien lu du changement de 
l'Archevêque en faveur des Aliffionaires 
de la Compagnie ? Ou que l'aiant fu il 
ne s'en fur pas fervi pour rendre. fafptc-. 
tes les Relations dis Religieux de S. Do- 
minique &- de faint François parie- té- 
moignage, autentique de ce Prélat même»* 
qui après avoir cté furpris d'abord, en 
auroic bien-cet, après, reconnu la Ékuf" 
feté i - 

L'Iliuftriflïme Navarretce * dans un 
Traité où il réfute le Jefuite Brancacv 
confirme la fupofîfcion de ces fécondes 
Lettres des Evêques des Philippines, par 
lefquelles ce Jefujte pretendoic , comme 
a fait après lui le. Pere le Telliex , qu'ils 
fe font recraélez de ce qu'ils avoient 
écrit au Pape contre les Millionnaires de, 
la Compagnie , prévenus par de faulTeV 
Rj/lcitions. _ - r <t 

^ tiav-firrette torn.i. traité j\ p^\C%^ 
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Ajoutons a cela , * qu'en mil fix cens 
trente- neuf , la retra&ation prétendue 
de l'Archevêque de Manile , & de 
l'Evêque de Zebut étoic encore incon- 
nue aux Supérieurs de la Compagnie 
dans les Philippines & dans la Chine. 
L'illuftre Archevêque de faint Domin- 
gue Navarette a confervé à la pofte- 
rité quatre Lettres importantes fur cet- 
te matière , toutes écrires Tan mil fix 
cens trente -neuf. La première eft du 
Pere Charles Clément Gan , Provincial 
de la Province du faint Rofaire des Phi- 
lippines de l'Ordre de faint Dominique 
écrite le cinquième de Mars au Pere 
Manuel Diaz Vifiteur de la Compagnie 
de Jefus à Macao , où elle fut envoiée 
par le Pere Jean-Baptifte de Morales. 
La féconde eft la Réponfe du Pere Vi~ 
fiteur des Jefuites au Provincial des 
Dominicains, du vingt-fixième de Juil- 
let de la même année. Letroifiémeeft 
du Pere Jean-Baptifte de Morales écrite 
à Macao le troifiéme de Juin au Pere 
Diaz Vifiteur des Jefuites. La quatriè- 
me eft la Réponfe de ce Vifiteur du 
quatrième de Juin à celle du Pere de. 
Morales, Ce que le Pere Clément Gait 
écrit au Vifiteur des Jefuites , mérite 
une atention particulière, parlant du 
Pjere de Robcredo & de la Réponfe qu'il ; 

* N&uarrette tom. z. p. 334. 33J, 
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âyoît faite au nom de la Compagnie au* 
Relacions & aux plaintes des Religieux 
de faint Dominique Se de faint Fran* 
^ois contre les fefuites de la Million 
de la Chine , il dit que cet Ecrivain 
avoue en fon nom & au nom de {"es 
Supérieurs par ordre defquels il a écrit, 
que tout ce que les Religieux de faine 
Dominique&de S.François ontditdes 
temples , des autels , des tableaux, des 
facrificesjdcs Miniftres qui les ofrent, 
Se des autres cérémonies que les Chi- 
nois Gentils font à l'honneur de leurs 
5) parens d ; funts, cft vrai, & que tout ce 
» que les Gentils croient fur cela , cft 
3> fuperftition & idolâtrie. Dize que es 
njerdad todo lo que nuefîros Religiofos y los : 
de fanto Francifco dizen de les temples , y 
al tares ^y imagines , facrificîos,y minîftros 
de ellos , adoraciones , y demas ceremonias 
que en honuras de fut majores difuntos 
haz.cn los Chinos Gentiles , y que todo lo 
que créen en efla farte , es idoiatrias y 
fuperftitiones. Le Pere Manuel Diaz Vifi- 
tcur des Jefuites répond à cette Lettre, 
qu'il n'a rien à dire a ce que le P.Provin- 
cial des Dominicains raporte du traité 
de leur Pcre Roboredo , Ci ce n'efl: qu'il 
rendra bonne raifon de ce qu'il écrit. Si 
l'Archevêque de Manile & rEvêquedc"- 
Zebut avoient écrit une féconde Lettre 
au Pape Urbain VIII. l'an mil fix cens 
teenre-fept pour retracer celle qu'ils . 
zroic&t écrite, auparayaat.à fa .Saiuw- 
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tctc des fauflcs Relations contre les 
Jefuites des Mi/fions de la Chine , le 
pere Manuel Diaz leur Vi/îtcur Tauroitr 
il ignorée ? Auroir-il négligé l'avan- 
tage qu'il -en pouvoit tirer contre les 
Dominicains ? Auroit-ii manqué de 
répondre à leur Provincial que le Pere 
Roboredo avoit acordé mal à propos 
aux adverfaires de la Compagnie que. 
tout ce qu'ils difoient des temples, des 
facrifiecs , des demandes , & des céré- 
monies qui font en ufage à la Chine 
pour honorer Confucius & les Merts, 
c!\ véritable ? N'auroit-il pas nié tou? 
ces faits ? N'auroit-il pas dit que le 
bruit ne s'en écoit répandu que par les 
Relations des Religieux, de faint Domi- 
nique & de faint François, dont l'Ar- 
chevêque de Manile & l'Eycque dç 
Zebut avpient reconnu la faufleté ? 
N f ^Uoit-U pas. cité les propres termes 
de leur.» dernières Lettres ? N'auroit-il. 
pas autant d'cfprit & de zele pour l'hon- 
neur do fa Compagnie queje Pere le 
Xellier ? Oui certes. : mais ces Lettres 
n'étoient pas encore forgées, par l'im- 
porteur qui les a depuis fupofdes aux; 
deux Prélats des Philippines. 

Lç même Vifiteur des lefuites écri- 
vit au Pere Jean-Baptifte de Morales* 
il ne pouvoit répondre à fes douzo 
dificu tez fur la conduite des Million- 
naires de la Compagnie en la Chine,, 
4pnt la feptiéme & U huitième rcgaç-.^ 
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Soient- les cérémonies qui y font enufaw 
ge pour honoter Confucius & les Morts* 
>9 j'ufqu'à ce qu'il fût informé de ces 
,>chofes parle Pcre Vice-Provincial de 
„ la Chine qui vifitoit alors.lcs Provinr 
„ ces du Nort. Par quel miracle les 
deux Prélats des Philippines étoient>il$ . 
nûeux inftruits à Manilc en mil fix cens 
trente- fépt pour juftifier les Miïïîonnai- 
res de la Compagnie contre les acufations 
des Religieux de S. François & de faine 
Dominique, que le Vifiteur des Jefuites 
ne rétoit à Macao en mil fix cens trente 
neuf ? Auroit-il été neceflaire qu'il eût; 
atendu le Perc Hurtado Vice Provincial 
de la Chine pour répondre au Pere Jeaa 
Baptiftç de Morales , fi les deux Prélats 
des Philippines avoient écut deux ans 
auparavant une lettre au Pape , pout 
témoigner à Sa Sainteté le contraire de. 
ce qu'ils lai avoient écrit, fur de faufles. 
Relations, & pour défendre l'innocence 
des Jefuites auflî bien que la vérité ? Ce, 
Vifiteur aurait- il manqué de profiter, 
de cet avantage pour fermer la boucha 
au Pere de Morales ? La. retraûatioa 
prétendue des deux Prélats des Philip- 
pines étoit donc alors inconnue aux. 
Jefuites , parce que leurs Ecrivains ne; - 
T avoient pas encore imaginée. 

Il s'excita une horrible perfecution 
cjx -la Chine contre les Miflionnaire? . 
des Ordres de faint Dominique & de, 

faiiit JFrançoisJ'ar* mil fix, cens.. tiçjite ; 
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fept , parce qu'ils prêchoicnt l'Evan- 
gîlc dans fa pureté , & qu'ils combat- 
toient les honneurs & le culte que les 
Millionnaires de la Compagnie per- 
mettoient à leurs Chrétiens de rendre 
à Confucius & aux Mores , qui ne con- 
fiftoient pas feulement en des inclinations 
profondes jufquà terre , comme dit le 
Pere le Tellier , mais en des oblations, 
des facrifices , des prières , des proftra- 
fions faites devant les tablettes ou les 
cartouches où les Chinois croient que 
l'Efprit de Confucius ou des Ancêtres 
eft prefenr. Le Pere Jean - Baptiftc de 
Morales * Se fon Compagnon furent 
«mprifonnez & expofez au carcan le 
cou ferré entre deux ais pefans cent 
livres fur leurs épaules, & fur leurs poi- 
trines, ou la caufe de leur condamnation 
éioiz écrite en ces termes : Prédicateurs 
de la fatijfe fefie d'un Dieu. Le juge leur 
reprocha qu'ils étoient de faux Prédica- 
teurs , qui fe diftinguoient des Jefuitcs, 
ne voulant pas permettre les facrifices 
que les Chinois ofrent à leurs Ancêtres. 
11 les renvoia au Viceroi de la Province 
qui les chafla du Roiaume , & les fie 
conduire à Macao , avec ordre de les 
prefeiucr à tous les Tribunaux où ils 

* Relation Efpagnole du Pere Jean- 
'Buptifle de Morales écrite à Seville en . 

Havane tte torn. i. />. 542,. &f e< ï* 
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eurent beaucoup à foufrir , particulière* 
ment d'un juge qui les fit fouetter cruel- 
lement parce qu'ils étoient Prédicateurs 
de la Loi de Dieu. 

Le Pere le Tellier i raporte i'Hiftoi- 
rede cette perfecution tout d'une autre 
manière. Il l'a tirée du Jefuitc Bartoli, 
x qui dit que l'ignorance & le ^cle 
mal entendu des Miflionnaircs des Or- 
dres de faint François & de faint Do* 
minique excitèrent cette perfecution^ 
parce qu'ils foutenoient que,, Confu- 
„ cius étoit damné, Se que les Jcfuites 
pcrmettoiciK une idolâtrie à leurs 
Chrétiens en ne les empêchant pas de 
,> faire des inclinations profondes jufqu'à 
„ terre, aufquelles ces bons Religieux 
,, donnoient le nom d'ado ? a tion, quoique 
„cenefoiten éfet qu'un refped pure- 
„ment civil que tous les Chinois ont 
> , acoutumé de rendre à leurs Rois , à 
„ leurs Pères , & à leurs Maîtres encore 
5> vWans. y ai fait voir la fauffettéde 
cette fupofition dans le troifiéme & le 
cinquième Chapitre de cet ouvrage , ÔC 
je la confirmerai dans la fuite. Cepen- 
dant toutes les perfonnes de bon fens 
tomberont d'acord que le Pere Jean- 
Baptiftc de Morales qui étoit à la Chine 
quand cette perfecution arriva , & qui 

i Ve'fenfe des nouveaux Chrétiens I .$ * 
179. 
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en foufrit toute la fureur, eft un témoia 
plus recevable que le Jefuite Barcoli qui 
îvavoit" jamais été a la Chine, Se qui 
écrivoit fon hiftoire à Rome. ,, On & 
,,fujet* de croire que le Pere de Mo- 
„ raies n'a point agi contre la fincerité, 

ni contre fa confience comme le Perc 
le Tellier en tombe d'acord. On ne 
peut dire ce que cet Ecrivain ofe avan- 
cer, ,,.qu'un zele plus ardent qti'étlai ré 
,,ravoit trompé d'abord faute d'expe- 
, y rience , & pour s'être fié trop bonne- 
,,-mcnt à des gens auflï peu inftruits. 

qu'il l'étoit lui-même. Comment peut- 
on dire d'un Miflîônnaire qui avoic. 
demeuré prés de cinq ans dans la Chine* 
qui en favoit parfaitement la langue»., 
qui avoit lu avec aplicacion les livres, 
chinois , qui s'étoit entretenu avec 
pluficurs Lcttrez & avec les Chrétiens, 
mêmes des lefuices fur les cérémonies 
chinoifes & fur les autres articles , qui 
avoir vu naître & qui avoit foufert la 
persécution de mil fix> cens trente fept^ 
qui étoit témoin oculaire des honneurs 
que les Chinois rendent à Confucius &c< 
aux Morts, ,, qu'un zele plus ardent, 
3 , qu'éclairé l'avoit trompé d'aboi^fautû 
„ d'experience , & pour s'etre fié trop- 

bonnement à des gens auflï peu in£-. 
7y .truits qu'il l'étoit lui-même l 
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Maïs l'hiftoire de Bartoli , Hic le Perc 
le Tcllier , eftimprimée à Rome fux 
l'aprobation cîil • Maître du Sacré 
„ Palais, qu'on n'acufera pas fans doute 
>5 d'avoir rien lailT? paiT^r en cette matie- 
,> re qui put être contefté : Il femblc 

3u après cette aprobation on ne peut plu9 
outer de ce qu*a écricle P. Bartoli. Cette 
circonftance a paru trop forte au Pere 
le Tellier * pour n'en parler qu'une fois. 
Voici ce qu'il en dit encore en un autre 
endroit : „ Si les Hiftoires que l'Auteur 
>> de la Morale pratique a débitées ctoienc 
» véritables , & fi elles paflbient pour 
5> telles dans refprit des Pères de faine 
Dominique , eft-ii croiable que le 
„ Maître du Sacré Palais eût aprouvé, 
D comme il a fait , celle de Bartoli, qui 
,> les contredit formellement ; faifant 
voir , quoique d'une manière très mo- 
yy defte & fans nommer' perfonne , Ter^ 
i, reur ou ces Religieux étoient tombz 
5, dans les commencemens , par un bon 
>5 zele , & les fuites fâcheufes qu'ils atU 
rcrent par là tant fur eux que fur les 
5> autres Millionnaires , fie fur les Chré- 
3, tiens de la Chine ? Le R. P. Maître du 
„ Sacre Talais étant donc aufli inftruit 
qu'il l'étoit de toute cette afaire qui 
^ avoir été fi long-tcms examinée à fa 
yy vue dans Rome , auroit-il voulu trahir 
9 y les intérêts de la vérité & de fa totk* 
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>? ficncc , la réputation d'un fi grand 
5> nombre de Tes frères > l'honneur de 
>5 tout fon Ordre , & celui même de 
fcPEglife-i en autorifant le Livre de 
Bartoli ? 

Ceft être tout a fait dépourvu de 
bons argumens pour foûtenir fa caufe* 
c|iie d'en emploier un auffi foible que 
celui là. Le Maître du Sacré Palais n'a 
pas aprouvé & autorifé les Relations 
de Bartolt j il a feulement permis d'im* 
primer fon Livre félon le ftile de la Cour 
de Rome , par le terme , Imprimatur. 
Quoique ce Théologien du faint Siège 
Apoftolique foit toujours Dominicain, 
il n'agit pas dans les fondions de fa 
charge comme Religieux de cet Ordre, 
mais comme Miniflre du Pape. Il doit 
garder de certaines régies dans les per- 
iniflions qu'il donne d'imprimer les Li- 
èvres qu'on donne au public à Rome. Le 
Pape ne lui donne pas droit de refufer 
la permifîion d'imprimer tous les ouvra- 
ges où il fc trouveroic quelque chofe 
<qui pourroit déplaire aux Dominicains. 
Dans les difputes que les Jefuites & les 
Religieux de faint Dominique ont les 
uns contre les autres , il n'a garde de 
permettre d'imprimer feulement ce qui 
favorife les premiers > & de refufer per- 
rnifTion de mettre au jour tout ce que 
les Tcres de la Compagnie peuvent dire 
à leur avantage. Comme il eft homme 
public & Miaillre du Père cojnnuiQ de 
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tous les Ordres, & de cous les Fidclles, 
il n'époufe point de parti que celui de 
la Religion & de la JuftiCe. S'il en ufoit 
autrement 3 avec quel éclat les Jefuites 
ne feroient-ils pas retentir leurs plain- 
tes ? Le Maître du ficré Palais a donc 
leu , ou fait lire l'Hiftoire de Barcoli, 
pour voir s* il n'y avoir rien contre la 
Foi & les bonnes mœurs , comme font 
tous les Do&eurs qui donnent leur 
Aprobation à des Livres > & non pas 
pour examiner fï tous les faits qu'il ra- 
porte font vrais ou faux. La vie d'un 
homme feroit trop courte pour cela. II 
faudroit avoir perdu refprit pour dire 
qu'un Miniftre du faint Siège qui donne 
pcrmiflîon d'imprimer une Relation de 
la Chine , du Japon , ou des lndes> com- 
me cft l'Hiftoire de Bartoli , fût obli- 
gé de garantir la vérité de tous les 
faits qui y font raportez. Ainfï le 
Maître du facre Palais a bien vu qu'il 
ne s'engageoit à rien en permettant au 
Pere Bartoli d'imprimer fon Livre en la 
forme acoutumée : Imprimatur. N. Sacry 
Palatii Apoflollci Magifier. C'eft-a-dire, 
Je n'empêche pour le Pape & pour i'E- 
glife l'impreflïon de ce Livre : comme 
quand Monfieur le Procureur General 
donne fes Conclufions dans quelque 
afairc oùja juftice & le droit des par- 
ticuliers , ou l'intérêt public ne font 
point lezez , en ces termes : 1e n'em- 
pêche pour le Roi. Je ne croi pas que 
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les Pères Jefuites dcmeuraiFcnt d'àco^d 
que le Maître du Sacré Palais- eût droit 
de les obliger de lui reprefenter 'Tes 
originaux ouïes copies autentiques de 
toutes les pièces jaftificatives de cette 
Hiftoire. Les Dominicains & d'autreâ 
R'eligieux ont eu de grandes difputes 
avec les Jefuites des Miiïiousda ]apon 
& de la Chine fur des points impor- 
rans à la Religion & à la difeipline do 
l'Eglifc. Le Jcfuitc Bartoli taportç tout 
cela comme il lai plaît , & tourne tom 
à l'avantage de fa Comparée, L ?ïïq 
le Tcllier croit-il que L fcul Imprima- 
tur du Maître du facré Priais a ta force 
d'un Arrêt contradictoire , donné con-* 
tre les Dominicains en faveur des Je- 
fuites ? Cette prétention ne feroît-cll* 
pas abfurdc & extravagante ? Cependant - 
le raifonnement duPcrc le Tellier,proiw 
ve cela , ou-il ne prouve rien. 

Mais recevons au Pcre Jean Baptifle 
de Morales > fans perdre de veuë ce Je* 
fuite que je ferai encore obligé de re* 
diclTer plus d'une fois. Ce zélé Million-* 
naire ^de l'Ordre de faint Dominique 
étant à Macao l'an mil fix cens trente 
neuf envoia au Pere Manuel piaz Vi/î^ 
reur des Jefuites un Mémorial de douze 
articles fur lefquels il demandait d\cts:ç~ 
«un: eu 
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Lettre du Pere Jean Baptifte 
de Morales au Perd Manuel 
Diaz , imprimée dans le 
Tecond tome de Navar- 
retee. 

n Pourquoi les Jefuites n'ôbligeoîent 

point leurs nouveaux Chrétiens à 
* obferver les Commandemens de TE- 

giife ? t 
>o x. Quelle raifon ils avoient d'o- 

mettre les cérémonies facrées du 
>-> Baptême en bapeizant les femmes ? 
» 3. Quelles raifons ils avoient de 
v> permettre les ufures , jufcju'à celles 

de trente pour cent ? 
p 4. De permettre à leurs Çhrétiens 
5> des contributions pour les facrifices 
ri des Idoles ? 

j. De permettre aux Mandarins 

Chrétiens d'aler deux fois le mois au 
>> Temple de l'Idole Chin-Hoam , & 
>, d'y faire des génuflexions & des ado- 
» rations en mettant la tête fur le pavé, 
» & ofrant des parfums t 
,> 6. De permettre aux Mandarins 
5 , & aux eens de Lettres d'aler au Tem- 
„ pie de Confucius , pour Thonor<?r, 

lui facrifier , & lui rendre toute forte 

de culte ? 

7. De permettre aux Chrétiens de 
:> recevoir & de manger les relies de ces 
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„ facrifîces , qui félon le fentimerrt 
» commun des Gentils fe reçoivent &fc 
mangent à l'honneur des Idoles &c 
du Philofophe Confucius , étant per- 
suadez que ceux qui y participent en 
» reçoivent de grands biens de for- 
»tune ? 

>, 8. Quel fondement ont les Pères 
>, Jefuitcs de dire qu'il cft permis aux 
j, Chrétiens , tant dans les Maifons, 
> y qu'aux Sepulchres & aux Temples, de 

concourir avec les Gentils à honorer 
„ leurs Anceftres en leur ofrant & fa* 

crifiant du pain , de la chair , des 

poisons , des cierges . ardens , & de 
>, l'encens , & prétendant que cela fe 
r ,peut faire avec. ces trois conditions: 
^premièrement , qu'on ne permette 

point de deniers.de papier : féconde- 
» ment , qu'on ne croie point que les 
3 , ames des morts affilient à ces cere- 
>, monies : : troifiémement > <ju'on ne 
>, demande ni aide ni faveur aux de- 
„ funts ? 

19 .9. Quel fondement ils ont d'affif- 
>,ter au Tiao ou aux funérailles des 
H infidelles , où fe commettent des fu- 
>, perditions & des idolâtries ? 
ii 10. De placer fur des autels des 
„ tableaux ou tablettes des Gentils 
morts dans l'infidélité, &dc les ho- 
tt norer par des proftrations , des cier~ 
oges alumez , & des encenfemens* 
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„ II. De répondre par équivoques 
quand on leur demande Ci Confucius 
eft damné , ou s'il eft permis d'a- 
voir en même cems plufîeurs fem- 
„ mes ? 

„ ii. Comment les Pères Jefuites 
„ peuvent dire qu'ils foufrent feulement 

ces chofes comme un moindre mal, 
5 , puisqu'ils donnent rabfolucion à ceux 
„ qui les font î 

Il finit fa Lettre en difant que ce font 
là les principales ditîcultez qui empê- 
chent que les deux Ordres de faint 
François & de faint Dominique ne 
foient d'acojd avec les Millionnaires 
de la Compagnie dans la conduite des 
nouveaux Chrétiens de la Chine j fur 
lefquels il prie le R. Pere Yifiteur de 
s'expliquer. ^ 

Le Pere Manuel Diaz repondit à cette 
Lettre ou à ce Mémorial du Pere Jean 
Baptifte de Morales , qu'il ne pouvoit 
rien décider fur cette afairc , jufqu'à 
<t qu'il eût été inftruit par le Pere Vice- 
Provincial de la Chine , qu'il avoit 
charge de s'informer de tout fur les 
lieux , & de lui en envoier les mémoi- 
res. Examinons maintenant ce que le 
Pere le Tellier écrit fur ce point d'Hif- 
toîre dans fa Defenfe des nouveaux 
Chrétiens. 

* Le Vice - Provincial nommé ie 
Pere François Hurtado > après avoir fait 

* Défenfe i ./>. />.i 87. I 88. 
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3> des informations exa&es durant le 
, /cours de fa vifite, &: avoir écouté les 
3> avis de tous les Mîflionnaires donc 

plc&curs étoient depuis trente & qua- 
„ rante ans dans la Chine , donna vers 

le commencement de l'année fuivante 
3, mil fix cens quarante , une ample Ré- 

ponfe à tous les doutes du Pere de 

Morales. Niais celtri- ci n'aiant pas 
,,jugé à propos détendre la Réponfe 

qu'il avoir demandée, s'etoit déjà mis 
„ en chemin pour venir en Europe , fans 
„ que les Jefuites euflent rien fù ni de- 
5> fon voÎ3ge ni de Ton deflein. Il vint 
„ donc à Rome fur la fin du Pontificat 
5> d'Urbain V 1 1 1. & il y propofa fes 
„ doutes en dix-fept articles à la Con- 
w gregation des Cardinaux. 

Ce récit du Pere le Tellier tend à in- 
finuer deux chofes : Tune que le Pere 
[Jean Baptifte de Morales s'en alla mal 
à propos à Rome fans avoir atendu la 
Réponfe du Pere Hurtado : la feconde 
que le Pere Hurtado donna en mil fix 
cens quarante, une ample Réponfe aux 
Religieux de faint Dominique & de 
faînt" François qui avoient des dificultez 
fur la pratique des Millionnaires de la 
Compagnie , & qu'il fatisfit aux dou- 
tes que 'le Pere Jean Baptifte de Mora- 
les lui avoit propofez. Mais le Pere le 
Tellier prend plaifir à déguifer la vericc 
pour impofer au public par fes artifices» 
Le Pere Jean Baptifte de Morales ne 
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jriffa en Europe , & n'alla à Rome qu'a- 
près avoir tenté inutilement tous les 
moiens d'obtenir du Pere Hurtado Vice 
Provincial des Jefuites de la Chine , 5c 
du Pere Manuel Diaz Vifiteur, une Con- 
férence fur les douze articles, & après 
avoir emploie toutes fortes de voies 
pour procurer la paix & l'uniformité de 
conduite entre les "Millionnaires de U 
Compagnie, & ceux des deux Ordres 
de faine Dominique & de faint François, 
Peut-on defïrer un témoin plus illuftre 
5c plus irréprochable de ce fait que le 
Revcrendi/fimc François Varo , qui a 
travaillé près- de quarante ans dans U 
Mi/fion'dela Chine, & qui fut créé Evê- 
que & Vicaire Apoftolique dans cet Em- 
pire par le faint Pape Innocent XI. 

* Les Religieux de mon Ordre, dit?il 9 
entrèrent en la Chine en mil fix cens 
trente & un : & comme ils favoient la 
langue , ils commencèrent d'abord a 
exercer leur Miniftcre Apoftolique. Ils 
„ furent bientôt informez des ceremo- 

nies qui font en ufage parmi le^ Chi- 
„ nois pour honorer leurs parens de- 
5 , funts. Et parce que quelques Chrc- 
3 , tiens Lettrez qui avoient été baptifez 
,, par les Millionnaires de la Compagnie 
5 , nioient la vérité des faits 5c fe ca- 
^ choient de nos Religieux qui leur en 

défendoienrla pratique , il fut necef- 
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„ Caire de vérifier les chofes pat Icuï 
„ propre expérience. Ccft pourquoi le 
„ Pctc Tean Baptiltc de Morales Rcli- 
„ gieux de mon Ordre, & le Pcre An- 
L toine de fainte Marie de l'Ordre de 
„ faînt François fe rendirent à Moyang 
„ au Temple des Ancellrcs où ils virent 
„ le facrifice folemnel que leur ofroient 
„ les Gentils & des Chrétiens mêlez en- 
„ femble. Par ce moien ils convinqai- 
„ rent de nuuvaife foi les Chrétiens des 
„ Tefuitcs qui n'avoient pas eu de honte 
, de nier U vérité du fait , & de vouloir 
-, tromper leursPrcdicateursfur un point 
„dc cette importance. Ils ne purent 
,> s'exeufer qu'en difant que les Percs de 
„ la Compagnie permettoicnt ces cere- 
„ montes à leurs Chrétiens -, & que c c- 
;i toit là une raifon fufifante pour leur 
„ mftification. Les Pères de Morales 
l Se Antoine de fainte tfaric qui a voient 
vu de leurs propres yeux ces abomi- 
il nables cérémonies ne pouvoient fe per- 
, fuader qu'il fut poflïble que des Mi- 
l niftrcs de l'Evangile les permiffenr. 
Pour s'informer de la vente de cette 
permifllon, ils alcrent à la V. le Mé- 
tropolitaine de cette Province ( de *o- 
Kien ) où refidoit le Petc François 
Hurrado Vice Provincial de la Com- 
M pagnie : & ce Pere leur répondit , que 
„ trois conditions fupofées i favoir que 
„ les Chrétiens ne mettent point de dc- 
„ niers de papier dans lefdites ofrandes, 
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^qu'ils ne demandent & n'efpcrent au** 
cuns biens de leurs mons , & qu'ils ne 
cro'ent point que leurs ames viennent 
>, fur les tablettes pourxeccvoir ce qu'ils 
» leur ofrent , tout cela n'eft qu'un culte 
» purement civil & politique > & que 
c'clt la feule raifon pour laquelle ils le 
77 permettoient à leurs Chrétiens. C'eft 
77 la première démarche que firent nos 
» Religieux pour s'aiTurer de la vérité 
71 fur ce point. 

77 Etant de retour à Fogan , ils juge- 
)} rent qu'ils ne dévoient pas prendre 
->7 pour règle de leur conduite dans une 
5 > matière fi importante la probabilité 
77 extririfeque , qui n'efl fondée que fur 
55 l'autorité d'un ou de plufîeurs Théo- 
77 logiens , & qui n'eft ajmiéc d'aucune 
» bonne raifon. lis consultèrent fur ce 
»cas les Profefleurs de Théologie &c 
77 plufieurs autres gens do&es du Colle- 
77 ge de faint Thomas de Manile , & leuir 
propoferent tout ce qu'ils avoient vu. 
vérifié des facrifices oferts & des 
?7 honneurs rendus aux parens défunts 
„ & au Philofophe Confucius. La Rc- 
5 , folution fut que les adlions énoncées 
„ dans l'Expofé ne fc pouvoient permec- 
„ tre en aucune manière aux Chrétiens. 
Ainfi les Religieux de mon Ordre les 
défendirent toujours comme des ac- 
rions criminelle?. Six ans apré* cette 
^rcfolution > deux de nos Religieux fu- 
„ rent reléguez à Macao, favoir les Pères* 
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Jean Baptiftc de Morales &:Françôis 
" Diaz , après avoir été cruellement. 
« fouettez par trois fois dans les au- 
, àiences publiques & mis au carcan avec 
des ais'pefans cent livres fur leurs 
1, épaules,comme des Prédicateurs d une 
„ faute fede. Dans le temsqu ils furent 
i à Macao , où ils demeurèrent plus d un 
an, le Pcrc T^n Baptifte chercha tous 
les moiens poflibles pour unir tous les 
Miniftres Evangeliques de cet Empire 
'„ fur lefdits articles; & notre Pere F pro- 
vincial de la Province du faint Rofair- 
" des Philippines nomme le Pere Cle- 
ment Gai écrivit une Lettre au Pere 
:) Manuel Diax Vifireur de là Compag- 
nie , par laquelle il le prioit très jnf- 
tamment de faire examiner le; joints 
dont il étoitqueftiondans la Ville de 
'! Manile par des gens dodes de tous les 
Ordres , & que nous nous arrêterions 
%us àleurrefolution. Tout cela fait 
voir que nous avons emploie des le. 
*! commencement tous les moiens néces- 
saires pour établir l'union * la paix 
'"parmi les Millionnaires : # fi nous 
n'avons pas reuffi , il n'a pas tenu a 
" nous , Defde los principes hewos froc»- 
"ai* nos otros Religiofos prédises Uumon 
y p»x, entée los Miniftros, y hemospueftos lo; 
S Je4>os necefrriosp.ar* confe'gw l;y elnon 
Lverù fila****** ha yudtdopor nueftr* 
t«rJ» Depuis, nôtre Pere Provincial 
é ; voiant qu'ilne pouvoir obtenir 4ul cre 
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„ Vifïteur de la Compagnie ce qu'il de* 
, ,mnndoit. & que ces points écoieiït d'a- 
ine fi grande' importance, on pritrefo- 
,,lution denvoicr à Rome deux RclU 
„ cricux qui avoient travaillé dans la Mif* 
D , lidn de la Chine , lavoir les Pères ]ean 
j, Baptifte de Morales Religieux de nette 
„ Ordre,& Ant. de fainre Marie de l'Or- 
„dre de S.François qui étoit venu'a 
Macao par ordre de fon Supérieur. Cc- 
„ la fupofé , je dis que perfonne ne peut 
>y raifônnablemcnc nous acufer > comme 
certaines gens ont fait, de nous être 
preflez d'aler à Rome auflicôt que ces 
V> éifputes s 1 élevèrent, puis qu'avant iuic 
d'yalcr, nous preflames les Pcrcs delà 
Compagnie de faire examine* & deci- 
5,'der les Doutes par les Théologiens de 
>, Manile , & que nous demandâmes aux 
„ Pères Jcfuites les raifons qu'ils pou- 
„ voient avoir de permettre ce qu'ils 
„ permetroient aux nouveaux' Chrétien? 
de la Chine , & que nous ne pûmes ob- 
tenir d'eux ni l'un ni l'autre. Le Per<5 
„ Rubino qui fucceda au I*ere Manuel 
Diaz en la Charge de Vifïtcur de la 
, , Compagnie > dit au Pcre Jean Baptifte 
5) de Morales, que f\ ces points ne fc de- 
^ cîdoicnt pas à Romc,il n'y avoiepoinr 
d'union à efpercr entre les Miflîonnai- 
rcs des deux Ordres d'une part & ceux 
yy de la Compagnie de i'autrcjparce qu'il 
y avoit des gens do&cs dans les deur 
v partis , & que chacun defendroit fou 
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i> fentimen: , s'il ne venoie une decifion 
du faint Siège. Que fi eflos puntos no fe 
rtjûlvian en Kowa , no fe avia de confeguir 
la union que fe prétendît* , for que en las 
dos Religiones avia bombres dotes y y cadtt 
un* avia de quêter defender fu partrdo , la 
que fe buvlera fe no venta détermination de. 
la SÏlla Apoftolica. 

* Je demande après cela , fi le Pere Jean 
JMptifte de Morales a eu grand tort de 
s'être contenté d'avoir atendu plus d'un 
an a Macao les fondemens 3c les raifons 
«ie la Compagnie, & d'avoir tenté toas 
les moiens poflîbles de procurer Ja paix 
le l'union emre les Jefuites, & les Mil- 
lionnaires des deux Ordres par des con- 
stations de Do&eurs & des conféren- 
ces , fans avoir rien pu obtenir? S il a 
eu tort après des démarches fi honnêtes* 
£ prudentes , & fi chrétiennes , d'avoir 
yris le parti d'aler propofer (es difïcultez 
au faint Siège , voiant par les Reponfes 
«les Vifiteurs de la Compagnie, que les 
Jefuites ne vouloient point entrer ea 
matière avet les Religieux de faim Do- 
minique ? 

L'endroit de la Défenfe du Pere le 
Tellier que j'examine en paflanc , me 
fait naître encore une dificulté, à la- 
quelle je le prie de répondre. Les pères 
Jefuites font entrez en la Chine en miL 
cinq cens quatre vingt un. Le Pere Jean 
Baptifte de Morales Dominicain propofa 
au Pere Manuel Diaz. Vifiteur de U 
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Compagnie Tes douAe doutes en mil fix 
cens trente neuf. Il y avoit alors cin- 
quante huit ans que les Pères Jefuiccs 

ï étoient dans la Million d„' la Chine. Pen- 
dant ces cipauante huit ans, dins ces 

j beaux jours de la Gompagnie , ces Pères 
avoient-ils pris foin d'examiner les ma- 

! tieres dont parloir le Pcre de Morales 
dans fes doutes 5 Croient-ils en avoir une 
connoi fiance exacte & tout à fait feure * 
Y avoit-il là deflus quelque chofe de fC- 

' glé dans la Compagnie pour la pratique î 
Qu'on me réponde fans détours & fans 
Subterfuges, ouï, ou non. Si tes chofe? 
n'étoient pas encore aflez édaircies poui 
pouvoir répondie aux dificultez du Per© 
de Morales , que deviendra la capacité & 
l'autorité de ces Héros de la Million ès 
la Chine , qu'on fupofe avoir eu des 
Juraieres fuperieurcs? du Perc Ricci Fon- 
dateur de leur Miflion , du Pere Long©, 
fcardi fon fuccefleur , homme fi diferec 
& fi modéré , qu'il fut quatorze ans fans 
©fer propofer les d'inculte-/; qu'il avoic 
contre la pratique de la Compagnie i des 
Pères Pantoja & Sabatino de Urfis ? Ces. 
grandes lumières de P F.glife de la Chine, 
n'avoient-ils pas pris foin d'éclaircir des 
matières fi importantes? La Compagnie 
voudroit-elle avouer qu'ils euflent igno- 
ré ce que l'on dévoie penfer de ces quef- 
l,cions, & vécu dans l'incertitude fi les 
honneurs que les Chinois rendent à leurs 
*>arcus .défunts. & à Confucius font pure- 

Y H 4 
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ment civils & politiques > ou s'ils font 
fupcrftitieux & idolâtres ? Quoi r \% 
Compagnie ne fe ferait-elle pas mife ea. 
état pendant cinquante huit ans de 
répondre à douze dificultez d'un Domi- 
nicain? Cela ne feroit pas fort honorable 
aux lefuiteSi Si on me répond qu'en 
avoir déjà fait toutes les diligences ne* 
ceflaires, & qu'on étoit enfin parvenu à 
diftinguer ce qui eft idolâtrie ou fuperf- 
tition dans les cérémonies chinoifes 
d'avec ce qui eft purement civil* fi la 
pratique de la Compagnie étoit déjà fixe 
& déterminée h comme il eft bien fur que 
Içs Ecrits qui regardoient ces queftions 
avoienc été envôicz à Macao où refi* 
doient les Vifiteurs de la Miflîon qui 
dévoient avoir décidé ces queftions, 
pourquoi le- P. Manuel Diaz refufat-îl 
de répondre au Pere de Morales Se 
au Provincial des Dominicains des Phi* 
lippincs , ce qui lui devoit être fi facile ? 
Quelle neceflîté d'atendre une nouvelle 
information > Pouvoir elle être compa* 
râble à ce qu'avoient lailTé par écrit tant 
de grands hommes 3 au moins s'ils étoient 
d'une aufli grande capacité qu'on le pu- 
blic ? Comment s'acorde ce que dit le 
Pere Manuel Diaz 5 pour s'exeufer de 
répondre au Pere de Morales , Que * 
dans les nouvelles chrétientez les chofes 
changent en peu de tems , avec ce que 
* En chriftiandadts nuevas } Itscoffl* 
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nous difcnc ailleurs les Pcres Jefuucs, 
cju'ils ont toujours eu une conduite uni- 
forme fur ces matières, & qu'avant ren- 
trée d'aucun Religieux des autres Ordres 
en la Chine , tout avoit été examiné 6c. 
décidé dans l'intérieur de la Compagnie l 
"Je crains fort que dans toutes ces manie-- 
res d'agir il n'y ait plus de politique que. 
de fîneerité & de vérité. 

Ce quedit le P. le Tellier de l'ample 
Réponfc du Pcre Hurtado Vice-Provin- 
cialdela Chine, me confirme dans cette, 
penfée. Car fi le Pere Hurtado a fattea 
mil fix cens quarante neuf une Réparte, 
li ample & fi jufte aux. difi cuirez du Pere' 
de Morales , pourquoi les Jefuites ne 
Tont-ils jamais fait paroître ? Pourquoi" 
le Pere Mânuel Diaz ne l'cnvoia-t-ii 4 
point au Provincial des Dominicains 
des Philippines ? Le Pere le Tellier pour- 
xoit-»ii.di&e une bonne raifoir pourquoi. 
on ne l'a jamais fait voir à ceux quMIe- 
auroitpû calmer & fatisfaire fi:elle traita 
jièfte & folide ? Pourquoi ne la £ah*U 
pas paroître aujourd'hui pour confondre : 
ceux qui ofent acufer la Compagnie de., 
permetre des cérémonies {uperfticieufv^ 
&i idolâtres ? Que peut-on dire , que. 
peut-on penfer du foin qu'il prend de . 
donner du poids à cette Réponfequi n'a 
jamais vti le jour 3 & qui- ne le verra 
jaaiais félon toutes les aparences ? „ Le 
ai Vice-Provincial nommé le Pere Fran** 
^jois Hurtado , après avoir fait d^ia^ 
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„ formations exa&es durant le cours de 
fa vifîte , & avoir écouté les avis des 
Miffionnaires , dont plufïeurs étoient 
yy depuis trente ou quarante ans dans la 
„ Chine, donna vers le commencement de 
,i Tannée fuivante mil fix cens quarante, 
„ une ample réponfe à tous les doutes du 
5 , Pere de Morales. Quelle perte pour le 
genre humain,que jamais perfonne n'ait 
pu voir une fi admirable réponferN'eft-ce 
pas une efpece de cruauté , d'avoir caché 
& de cacher encore un fi grand trefor ? 

Le Décret de la Congrégation de la 
propagation de la Foi fur les Doutes du 
frère Jean Baptifte de Morales , confirmé 
par le Pape Innocent X. n cft pas de- 
meuré caché de la farte. Il les propofa 
en dix-fept articles , dont il receut les 
Reponfes & la Decifion contenue dans 
le Décret du douzième de Septembre 
mil fix cens quarante cinq. Je ne rapor- 
terai ici que ce qui regarde les honneurs 
rendus i Confucius & aux Môrts. 

Le huitième Doute étoit propofé en 
ces termes:. > y Il y a dans toutes les Vil- 
„ les & Bourgs de I^Chine des Temples 
3, érigez a Thonncur du Philofophe Con- 
5, fucius , que les Chinois reconnoiiltnc 
„ pour leur Maître , dans lefquels les. 

* Béfenfe page 1 88 . 
t Harvarrette tom.i. traët.7. Décrètes y 
Xropoficiwes calificadas en lioma> £.f yu 
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Gouverneurs font obligez d'ofiir deux: 
„ fois l'année des facrifices folemnels, 
„ faifant eux-mêmes la fon&ion de Pré- 
,> très : & durant le cours de Tannée 
deux fois le mois fans folcmnité, ou 
„ les gens de Lettres fe trouvent pour 
„ aflî ter les Gouverneurs & leur prefen- 
ter les chofes qu'ils doivent ofrir dans 
y, ces facrifices , {avoir un pourceau en- 
„ tier j une chèvre , du vin , des chan- 
„ délies , des fleurs , des parfums , &c. 
>> De plus , tous les Lettrez quand ils 
t>, prennent leurs degrez, doivent entrer 
„ dans le Temple de ce Philofophe , y 
j, faire des génuflexions , & ofrir dbvant 
ri fon autel des cierges , &c d:s parfums. 

Tout ce culte , facrifice & révérence, 
3 , félon l'intention propre & formelle de 
1) ces peuples , eft en action de gricès 
„pour les bonnes inftru&ions qu'il leur 
,>a laifTécs , & afin d'obtenir par fes mé- 
prîtes le don d'cfprit, de fagefle & d'in- 
» teiligenec. On demande fi lesGouver-- 
' „ neurs & les Lettrez qui font ou feront 
£ Chrétiens, étant invitez & même con- 
» traints, peuvent entrer dans ledit Tem- 
„ pie , y ofrir ce facrifice , ou y affiftér*. 
ou faire de telles génuflexions, ou rc- 
cevoir quelque chofe de ces oblations. 
3, & facrifices ? Et ce d'autant plus que 
„ ces lnfidclles croient que ceux qui au- 
yy ront mangé des viandes ofertes à Con- 
fucius , feront un grand progrez dans 
^les Lettrcs:& fi portant une croix.dai ^ 
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leur main , ils peuvent en fùrete dç 
confience faire toutes ces cérémonies 
parce que fi on leur en défend la praci- 
3, que, il y aura foulevemenr du peuple,, 
„ les Minifteres de l'Evangile feront ban- 
^ nis , & les m oie lis de convertir les, 
,,amcs feront ôtez ? 

,, La facrçe Congrégation & lefaint, 
, lt Siège, rcpondçjîtr.quc ces chofes ne peii- 
52 vent être en aucune façon peruiifes aux; 
^.Chrétiens , fous quelque prétexte que 
3, ce foit. 

Le ncuvicme.Doute eftainfi propo- 
P , fé : les Chinois ont des Temples -cou- - 
5 ,facrcz à l'honneur de leurs parens de- 
5? funts, & dans chacun de ces Temples 
5, tous ceux, de la famille s'aflemblenc 
3 » deux fois l'an pour ofrir des facrlfice 
5 , folemnels à leurs Anceftres, & mettent.. 
5> fur Tinue! orné de cierges , de fleurs 
?) & dejparfums les tableaux au tablée-^ 
33 tes de leurs pères & de leurs aieuls., 
5J Le Sacrificateur ailifté de fesMiniftres. 
t > y ofre des viandes , des têtes de che- 
? , vres, du vin, des cierges & des par- 
fums. Selon l'intention commune de., 
ces peuples,, ce fer vice çlt pour rendre, 
grâces > honneur,. & jeevereneç à leurs., 
pères pour les bienfaits qu'ils ont reçus 
3, d'eux, & pour 'Ceux qu'ils en efperenc, 
>JL encqre , leur demandant la fanté , une_ 
>JL longue vie, abondance ,de frui.ts., un* 
7 > grand nombre d'enfans., &.d'ctrc dé- 
livrez de toutes forces d'advcrûtcaulis^ 
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3£ 



Mijftormairef de laCbîhe. i8f 
^ célèbrent de pareilsfacrifices dans leurs 

maiibns particulières, & aux lieux do 
>f leur fepu turc, mais avec moins d'apa-? 
>f reil & de foIcmnicé.On demande fi les - 
„ Chrétiens peuvent affifter à ces facrifï-* 
i, ces p.*r teinte & à l'extérieur feulement,. 
„ & s'ils peuvent fe mêler parmi les In«* 
>v fidelles &i y faire quelque fon&ion ? 

La facrée Congrégation & le faint Sictr 
rte repondent : Qu'il n'eft nullement per^ 
mis aux Chrétiens d'alftfter par feinte- 
aux Sacrifices qui fe font- à l'honneur des 
Anceftres > ni au* prières qui leur fou* 
adreflees , ni à aucune des cérémonies 
fuperftitieufes qui font en ufage parmi lc3 
Gentils pour les honorer. Il leur eft enco- - 
re moins permis d!y faire aucunes fonc* 
tions. 

Le dixième doute eft ainfî exprimé : 
Les Chrétiens Chinois afTurent qu& 
^dans toutes ces ofrandesils n'ont point* 
^d'autre intention que de rendre à leurs 
, r Anceftres les mêmes honneurs , & de. 
M leur ofrir les chofes en la même ma-! 
», niere qu'ils feroient s'ils croient enco- 
ure vivans , & feulement en mémoire. 
,> & en reconnoilTance de la naiirance. 
7f qu'ils ont receuë d'eux , non qu'ils en. 
)y cfperent rien. Si donc ces chofes fe 
,vpiatiquenc feulement entre les Chré- 
>, tiens, fansauctm commerce avec les. 
> y Gentils, foit dans les temples, foie. 
,>dans les maifons, ou lieux de fepultu- 
**£C de leurs Aflccftrcs , & eu mutant^ 
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une croix fur l'autel de ces défunts, 
t ,avec intention de raporter tout leur 
n culte à ce figne du falutien forte qu'ils 
i > ne rendent à l'image oa aux tablettes 
r} dc leurs parens qu'une révérence filiale* 
» qu'ils leur temoigneroient , s'ils vi- 
>, voient encore , par ces viandes & ces 
ti parfums : On demande (i cela fe peut 
^ tolérer pour le prefent , afin d'éviter 
n plufîeurs ineonveniens ? 

La facrée Congrégation & le faint 
Siège répondent : C^ue cela ne fe peut to- 
lérer en aucune manière que ce foit,tou- 
tes ces adlions étant d'elles-mêmes illi- 
cites & fuperftitieufes. 

L'onzième doute eft énoncé en ces 
termes : „ Les Chinois fe fervent de cer- 
y) taines tablettes ou cartouches où font 
écrits les noms de leurs défunts pour 
2, en conferver la mémoire , & ils les 
„ apelient les fieges de Jeurs ames, 
>, croiant que les Efprits des Morts s'y 
h rendent prefens pour recevoir kurs fa- 
„ crifices & leurs ofrandes. Ils placent 
ces tabjettes fur leurs propres autels 
w avec des rofes , des chandelles , des 
„ lampes & des parfums : & ils font de- 
3> vant elles pluficurs génuflexions, & des 
„ prières , cfperant d'être fecourus de 
ti ces Défunts dans leurs befoins. On de- 
» mande , s'il eft permis aux Chrétiens, 
lu fans s'arrêter à toutes ces fuperftitions 
m & ces erreurs du Paganifme, de fe fer- 
» *k de ces tablettes, & de les placer 

U H S 
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, , fur le même autel entre les images de 
„ Nôtre Seigneur & des Saints , ou fur 

un autre feparément avec toute la; 

pompe fufdite , à defl'ein de fatisfairc 

aux Gentils , & s'ils peuvent faire ces 

facrifices & ces prières dans l'inten- 
,> tion ci-deflus exprimée, 

La facréc Congrégation & le Pape 
répondent : Qu'il n'eft pbint du tout per- 
mis de mettre ces tablettes fur un vrai 
Se propre autel dédié aux anceftres, bien 
moins encore de leur ofrir ni facrifices, 
ni prières , quoi qu'en fecret & avec une 
intention feinte. 

Le douzième doute eft exprimé en 
cette manière : ,, Quand quelqu'un, foit 

Chrétien , foit Gentil meurt en la 
>, Chine, c'eft une coutume inviolable 

de drefler en la maifon du défunt un 
u autel fur lequel on mec fon image ou 
H une tablette où fon nom eft écrit, avec 
b des ornemens , des fleurs, des parfums, 
„ & des cierges, fon corps étant derrière 

enfermé dans un cercueil : & tous ceux 
)t qui viennent dans la rnaifon faire des 
„ complimens de condoléance à la famil- 
„ le, font plusieurs génuflexions devant 

l'autel où l'image du défunt eft expoféc,, 
M fe profternent & baisent la tête juf- 

qu'en tetre, prefentant des bougies 8c 

des parfums pour ccre brûlez fur 

l'autel devant l'Image du mort. On 
„ demande s'il eft permis aux Chrétiens, 

&, particulièrement aux Millionnaires 
H de faire ces cérémonies pour marquer. 
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leur confideratiorv, leur ate&ion & 
„ leur reconnoiflance ? 

La facree Congreg. & le Vicaire de 
JX. répondent, Que fi cette table pré- 
parée n'eft pas un véritable autel , & ft 
te reftane pallc point les bornes d'un de- 
voir civil & politique , il fe peut tolérer* 
Voici le treizième Doute : „ On de- 
amande fi les Miniftres de- l'Evangile 
yy font obligez de déclarer ouvertement 
$% aux Catéchumènes déjà difpofez à re- 
cevoir le baptême & de leur enfeigner 
, y exprefiement que ces facrifices & ce* 
remonies fufditcs font illicites, quoi 
j t qu'il en puilfe arriver de grands incon- 
, r veniens, comme leur éloignement du 
faine Baptême, des perfecutions, ban- 
nifiemens , ou la mort même des Mi- 
>Y niftres Evangeliques ? 

La tacrée Congrégation & le Pape» 
.répondent : Que les Miniftres Evange- 
liques font obligez d'enfeigner, que tous* 
facrifices , excepté ceux qui fe font au, 
vrai Dicu>fcmt dôfendus par fa fainte Loi> 
<ju'il faut abfoiument renoncer à tout, 
culte des démons & des idoles , & que. 
tout ce qui concerne ce culte eft faux &, 
contraire à la Foi Chrétienne s & il fauc. 
defeendre à l'explication de ces chofes. 
en particulier , félon la portée de Tcfpritc 
des Catéchumènes , & eu égard aux cir-v 
confiances , coutumes & dangers. 

Le Pape ordonne fous peine d'ex- 
communication qui fera encourue par, 
te fcul fait &. fpeciakmejaç-xefeivée.au^ 



faThtSîe^e , à tous les Miffidnnaires de 
la Chine , de quelque Ordre, Religion, 
Se inftitut qu'ils puifTent être y même 
de la Compagnie de Jefus , prefens, 
& a venir , de fuivre & d'obferver lcf- 
dites Réponfes & Deci fions dans la 
pratique , & de les faire obferver aux 
autres , jufqu'a ce que fa Sainteté & le 
fâint Siège en ait autrement ordonné, t 

Le Pere le Tcliier tourne cette claufe 
a l'avamage de fa Compagnie par une ex- 
plication forcée. „ Si Ton ajouta, dit-if, 
„ * cette limitation au Décret , cen'eft 
„ pas que de la manière dont lès chofes 
„ étoient ex-pofées dans l'énoncé du Pere 

de Morales , on put douter qu'elles 
>, ne fuflent absolument illicites : mais 
„ ce qui fit mettre cette claufe dans le 
„ Décret , ce fut aparemment que ne 

pouvant s'afïurcr fi l'expofé fe trou- 
„ veroit conforme a la'vcrité , & fi ce 
», qu'on permettoit dans la Chine étoit 
„ aufli criminel qu'il Tavoit conçu ^ U 
>f Congrégation par une conduite pleine 
„de fagefle fe contenta de faire un 

Décret pour arrêter le cours du mal, 
„ s'il y en avoir, & qui fut néanmoins 
„ provifioncl , jufqu'à ee que le S. Sic-* 
» ge par une information plus ample, en 

ordonnât autrement, s'il étoit befoiiv. 

t Donec Sanctltcu fut, vel fancia Sedeï 
jSpojlolica ail à ordinaverit. 
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Cette explication eft tout à fait cloi^ 
née du boa fens. Car il eft évident: 
que la Réponfc & le Décret de la fa- 
crée Congrégation doivent être enten- 
dus par raport à rexpofé & aux doutes 
propofez, par ic Perc de Morales. Or 
on ne peut douter , félon l'aveu du 
Pere le Tellier que les chofes expofees 
dans l'énoncé du Pere de Morales ne 
fuflent abfolument illicites : & il eft 
pareillement hors de doute que la facrée 
Congrégation & le Pape n'ont pas cru- 
qu'il fut en leur pouvoir de permettre 
des chofes abfolument illicites & dé- 
fendues par la Loi de Dieu. Cette 
claufe a donc un autre fens , mais bien 
éloigné de celui que le Pere le Tellier 
lui donne. Les Réponfes & Dcci fions 
que ce Décret contient étant de deux 
fortes , les unes qui regardent le Droit 
pofitif , & la difeipline , comme les 
jeunes , la célébration des Têtes , les 
cérémonies du Baptême , & d'autres 
chofes femblables; les autres quitegar- 
dent la Foi & rdlentiel de la Religion; 
& qui font de droit naturel & immua- 
ble , comme de ne point prendre part à 
des cérémonies idolâtres ou fuperflitieu- 
fes 5 il eft évident que cette claufe , juHj 
qu'à ce que fa Sainteté & le faint Siège 
Apoftolique en ait autrement ordonné* 
ne peut regarder que les premières, 
c'efl à dire Tobfervation des jeunes, 
des fêtes > des cérémonies defquclies 
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l'Egtifc peut (îifpenfcr. les nouveaux 
Chrétiens pour de grandes raifons con- 
cernantes le falus: dts ames \ non les 
dernières qui étanr mauvaises d'elles- 
mêmes , & contraires à la Loi de Dieu» 
ne peuvent jamais être permifes. * Uuf- 
qu xm ex eu fat wr quod Beus damnât : ntèf- 
quam licet , quod femper & uhique non 
licet. C'efl là le fens naturel de cette 
claufe. 

Le Pere le Tcllicr me permettra, 
d'ajouter encore une petite reflexion. 

De la manière dont les chofes étoient 
,,expofées dans Pénoncé du Pere de 

Morales, on ne pouvoit douter, dit- il, 
„ qu'elles ne fuflent abfolumcnt illicites, 
Or les Pères }efuîces ont permis aux 
nouveaux Çhrétieus delà Chine ce qui 
eft expofé dans l'énoncé du Pere de 
Morales touchant les honneurs rendus 
aux Défunts , félon l'aveu du Pere de 
Roboredo , dont le Pere Manuel Diaz 
Vifîtcur des Jefuites de la Million n'a 
ofé contredire le témoignage cité par 
le Pere Clément Gan Provincial des 
Dominicains des Philippines \ & félon 
les Relations des Pères Jean-Baptifte de 
Morales, Dominique Navarrette, Fran- 
çois Varo Millionnaires de l'Ordre de 
faint Dominique , & Antoine de fainte 
Marie de l'Ordre de faint François* 
donc la probité reconnue fait croire 



* Tertulianus. 
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qu'ils n'auroient pas voulu ment'rî - 
particulièrement dans une afeire dfc 
cette importance. Les Pères Je fuite* 
ont donc permis aux nouveaux Chré* 
tiens de la Chine des chofes qui étoi^nt 
abfolument illicites. Il eft vrai qu'ils 
ne les croient pas telles : ils ne croient 
pas que ces cérémonies foient des idolâ- 
tries ou des fuperftitions. La ch.iriré 
me fait exeufer leur intention > mais la 
vérité m'empéchc d'exeufer leur erreur» 
Je ne dirai jamais qu'ils ont permis oit 
autorifé ce qu'ils ont cru être idolâ- 
trie ou fupcrftition : mais qu'ils ont 
permis & autorifé des cérémonies & des 
pratiques qui font crt éfet pleines de fu- 
perdition ic d'idolâtrie , croiant faufTc- 
ment , & foûtenant fans aucun fonde- 
Sncnt légitime que c'étoient des ufages 
purement civils & politiques. 



CHAPITRE XI. 

Le P. Jean Baptijle de Morales n'a \amafe 
changé de fentiment ni fur l % énoncê y ^ 
• . ni fur les Articles du Décret. 

LE Pere Jean Bàptifte de -Morales, 
aiant obtenu de la facrée Congré- 
gation du faint Sicçe le Décret dont! 
nous venons de parler , prit le chemin 
&Efpagne pour retourner â la Miffîon* 
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rlclaCh>v>e. Le 'Pere Dominique Na* 
varrette * qui croit paiTé aux Philippi- 
nes en mil fix cens quarante-fix > y 
joignit le Pere de Morales. Ils porcoienc 
plufieurs copiés autentiques du Décret. 
Etant arri vez à Manile, ils mirent entre 
les mains du Chapitre le Siège vacant 
un Paquet cacheté dfe Monfeigneur In- 
goii Secrétaire de la Congrégation de la 
Propagande qui renfermoit un Auten- 
tique dudit Décret, avec ordre de le 
publier & de le fignificr à tous les Or- 
dres Religieux > ce qui s'exécuta ponc- 
tuellement. On en envoia un fembla- 
ble à l'Archevêque de Goa Primat des 
Indes Orientales , afin qu'il le publiât: 
•ce qu'il fit de la même manière Se avec 
la même exactitude. On fit la même 
xliligence à Macao > Ville de la Chine 
qui apartient aux Portugais. L'an mil 
( «x cens quarante neuf le Pere Jean ^ 
•Baptiftc paflaà la Chine, où il fignifia 
ce même Décret au Vice- Provincial 
des Millionnaires de la Compagnie, 
félon l'ordre qu'il en avoir reçu de la 
iacrée Congrégation : à quoi le Révé- 
rend Pere & fes Religieux répondi- 
rent , qu'ils le tenoient pour bien 
Signifié & qu'ils en informeroient Sa 
Sainteté. $ 
Le Peje.le Tellier prétend que lePerfi 
de Morales changea de fentiment aufli-* 



<* ÏÏavarrettetom.i. tra&. j.p. 45 p. 
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toc qu'il fut de recour à la Chine, qu'il 
reconnue que les chofes n'étoient pas 
comme il les avoit énoncées à Rome à 
la facrée Congrégation , & qu'il fu- 
piima neuf Articles du Décret , parce 
qu'il trouva que les nouveaux Chré- 
tiens des Jefuites n'étoient pas enga- 
gez dans les defordres que ces Articles 
condamnent. * Il promet une preuve 
aullî autentique du changement du 
Père de Morales , qu'on la fauroit 
defiier. Voici a quoi cette preuve fe 
réduit. Ce {avant & zélé Millionnaire 
„ après fon retour à la Chine en mil fix 
,, cens quarante-neuf mit en lumière un 
petit livre qui a pour titre : Explica- 
cation de la fainte Loi de ïobeijftince des 
enfans envers leurs Teres & leurs Mères. 
„ Dans ce petit livre il ne met ni la 
„ Requête qu'il prefenta à la facrée 
„ Congrégation , ni aucun des doutes 
? , ou demandes qu'il avoir propofées à 
„ Rome, ni toutes les réponfes des Car- 
„ dinaux. Car de dix-Apt qu'il avoit 
„ eu fur autant de doutes, il trouva bon 
5> d'en fuprimer neuf, favoir la quatriè- 
„ me, cinquième, fixiènie, dixième, dou- 
3 ,zièmc, treizième, quatozième, quin- 
^ zième & feiziéme : & à l'égard des 
„ huit autres Réponfes qu'il trouva boa 
„ de publier en chinois pour l'inftruc- 



* Befenfe i.p. ch*4* art.$ t f-HJ* 
& 118. 
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hi tion des Chrétiens , il crût devoir le* 
>> abréger. Il rcconnur donc qu'il feroic 
inutile d'intimer aux nouveaux Chré- 
tiens des défenfes des chofes qu'ils ne 
n faifoienc pas,& qu'ils n'avoient jamais 
„ faites depuis leur converfion ; mais 
a, qu'ils pourroient fe feandaiifer s'ils 
fayoient qu'on les en eut fait coupa- 
bles en Europe. Ccft pourquoi com- 
bine il écoit à propos d'une part qu'il 
„ publiât quelque chofe de ce qu'il 
„ raportoit de Rome , puis qu'on favoic 
qu'il y étoit allé exprès pour confulter 
n lePapCi il femblc d'autre part qu'il 
fit bien de fnprimer ce qui pouvoic 
le plus choquer les nouveaux Chré- 
11 tiens. 

Voila en éfet une preuve bien auten- 
tique , un raifonnement digne du boa 
fens incomparable du Pcre le Telïier. 
Un (avant & zele Mi/fionnairc de U 
Chine fait un voiage exprès a Rome 
pour propofer a la facrée Congréga- 
tion 6c au Pape dix-fept Doutes fur la 
conduite des nouveaux Chrétiens de 
cet Empire : il obtient en mil fix cens 
quarante cinq un Décret qui en contient 
les decifions > il compofe une cfpe.ee .-de 
catechifme en chinois en mil fix -cens 
quarante neuf , où il parle de ce Dé- 
cret , & où il en infère quelques Arti- 
cles •> il ne le raporte pas tout entier f 
il n y met pas l'énoncé , ni toutes les 
Réponfes de la facrée Congrégation : 
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il a donc changé de Sentiment , & U a 
reconnu que les defordres aufqucls ces 
articles rcmedioient étoient imaginai- 
res , que les nouveaux Chrétiens n'y 
étoient point fujets , & qu'il s'étoic 
trompe en les expofant aux Cardinaux 
& au Pape. 

Je demande à tout homme de boa 
fens , fi le Décret de la Congrégation 
ri'avoit pas été publié à Manile , à Goa, 
& à Macao , dans fon entier ? S'il n'a* 
Toit pas été fignifié au Vice-Provincial 
des Jefuites pour lui & pour fes Reli- 
gieux félon fa forme & teneur ? Si le 
Pere de Morales y avoit fuprirné ou 
Changé quelque chofe quand il le figni- 
fia ? Cela ne fe peut dire, puifqu'ii 
fïgnifioit des exemplaires autentiques 
fcellcz du fceau de la facrée Congréga- 
tion. Qu'étoit-il donc neceflairc de le 
faire imprimer tout entier dans un Ca- 
techifme ? Supofé que ce petit livre 
foit du Pere de Morales , il n'y a in- 
féré que les Articles généraux defqueis 
dépend la decifîon des autres Doutes. 
Or ceux qui -regardent le culte de l'I- 
dole Chm Hoang , de Confucius & des 
Ancêtres à qui il eft défendu d'ofrir 
des facrifices > & ceux qui regardent 
l'obfervation du dimanche , des fê- 
tes , de l'àbftinence , des jeûnes , des 
cérémonies de FEelife dans le Batême 
des femmes , & 1 obligation de leur 
adminiftrer F£xuêmc- Gn&ion à l'ar- 
ticle 
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tïcle de la mort > font in ferez dans cet 
abrcgé. Celui qui condamne les prêts 
ufuraircs n'y eft pas auflî oublié. Il eft 
donc évident que l'Auteur de ce petit 
livre trouva que ces defordres fl'étoient 
pas imaginaires > que plusieurs nou- 
veaux Chrétiens de la Chine y étoient 
engagez , Se qu'il y avoit des Million- 
naires qui bien loin de s'y opofer , les 
y entretenoient par une lâche indulgen- 
ce. Bien loin donc que le Pere le Tel- 
lier puiffe tirer aucun avantage du petit 
livre qu'il cite fous le nom du Pere de 
Morales , on y trouve fa condamnation 
fc celle de Tes Confrères, 

Mais il fait voir fon peu de difeer- 
nement > attribuant à ce célèbre Mif- 
fionnairele livre qui a pour titre : £at- 
fli cation de la f ointe Loi de Vobeijfance 
des enfans envers leurs pères & leurs mères* 
Car il eft certain que ce livre n'eft point 
de lui. Le Pere Varo qui fait un détail 
très-exa£t des ouvrages que le Pere de 
Morales a compofé pour l'inftru&ion & 
l'édification des nouveaux Chrétiens 
de la Chine , n'en dit pas un mot. Ce 
feroit une chofe admirable que ce livre 
du Pere de Morales fût inconnu aux 
Dominicains , & qu'il ne fut connu 
que'des Jefuites. Que dis-je ? Les Percs 
Brancati & le Favrc Jefuites qui ont 
écrit des Controverses de la Chine 
contre les Dominicain? , n'ont point par- 
lé de ce livre prétendu du Pere Jean 
lome l. 1 
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Baptifte de Morales , qui pouvoit leùt 
fournir un argument qu'ils n'étoienr 
pas d humeur à négliger. 

La manière dont le Pere le Tcllicr 
fait parler l'Auteur de ce livre, fait vote 
évidemment qu'il eft fupofé au Pere de 
Morales. Il n'eft point à proposait- il» 
„ que Ton prête de l'argent à ufurc... 
„ Il n'eft point à propos d'ofrir des fa- 
„ crifices à l'idole Chin Hoang ... Il n eft 
„T>oint à propos de facrifier à Confu- 
„ cins .... il n'eft point à propos que les 
„ Chrétiens ofrent de facrifices à leurs 
„ Ancêtres. Cette manière de parler 
en ces matières reflent Tefprit d'un. 
Jcfuite plutôt que celui d'un Domini- 
cain , & particulièrement du Pere Jean 
Baptifte de Morales , qui a toujours 
parlé de ces facrifices avec exécration. 
11 étoit très- bon Théologien , il pen- 
foit & parloir trop jufte, pour fc fer- 
vir de cette manière de parler au re- 
gard des chofes qui ne peuvent jamais 
être permifes , en quelque circonftance 
que ce puiffe être, puis qu'elles font 
abfolument contraires à la Loi de 
Dieu. 

Enfin ce que le Pere le Tellier cite 
de ce petit livre chinois fur les livres 
claflîques de ta Chine & fur Confucius, 
eft une preuve convaincante qu'il eft 

* Défenfg x.p. fhap.4. art. y p.t}6> 
& J-37. 
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ftuflcmcac atribuéau Pcre de Morales* 
*>Les fix Livres CIa(Iiqucs( dit l'Auteur 
petit Livre donc nous parlons ) fonc 
» des écrits conformes à la Loi naturelle. 
pi Confucius a été comme un inftrumenc 
„ dont le Ciel s*eft fervi pour Tinftruc- 
» tion des hommes qui vivoient fans 
5 , Loi depuis long- tems, C'eft pour cela 
» qu'il l'a envoie comme url Ambaiïa- 
» deur afin quii fe fift entendre à des 
*> ge»s qui étoient fourds,& qu'il ouvrit 

les yeux de ceux qui étoient aveugles, 
>>'de même que s'il eût été precurfeur du 
i> vrai Dieu. Mais à prefent que ce Diea 
i> a pris la nature humaine , & qu'il a 
„ lui-même inftîtué le grand facrificc* 
3 > n'eft-cc pas unc<:hofe fuperfluëque de 
» fe fervir encore d'un flambeau de bois 
» & de paille , depuis que le folcil eft 
» levé? Parler ainfi,dit le Perc le Tellicr, 
» c'eft ôter aux Chinois tous les feru- 
A pulcs qu'ils pourroienc avoir fur leurs 
„ coutumes puifqu'elles ne fonc toutes 
„ fondées que fur la Doéfcrinc de Coa- 
» fucius & de leurs ancien* Lcgiflateuis, 
9) qui eft comprife dans fix anciens 
h Volumes qu'ils apeilent Livres Cla/fi- 
„ ques. Tellement que d'aprouver ces 
„ Livres & cette Do&rine, c'eftautori- 
„ fer tout ce que les Chinois pratiquent. 
+*Jl l'égard de Confucius & de leurs 

Défunts. Or c'eft ce que le Pcre de 
„ Morales fait lui-même d'une manière 

fi forte qu'on peut dire qu'il a même 
„ pafle les bornes de h vérité. 
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Le Pcr^ le Tellier fe trompe : jamais 
le Perc de Morales n'a aprouyé les Li- 
vres Claflîq'ucs de la Chine , ni la Doc- 
trine de Confucius fur les coutumes 
& les cérémonies des Chinois : & ce 
qu'il en dit dans des ouvrages qui font 
indubitablement de lui eft fi contraire 
à ce que le Pere le Tellier cite du petit 
Livre quia pour -titre, Explication de la 
fainte Loi de V obeijfance des en fans envers 
leurs pères & leurs mères , qu'il eft plus 
clair quele jour que ce Livre eft ftipofc 
au Perc de Morales, "f J'ai entre les 
mains l'Original -d'une 'Requête qu'il 
prefenta en mil fix cens Soixante & un, 
à la facrée Congrégation de la Propa- 
gation de la Foi , dans laquelle il pro- 
pofe vingt-deux nouveaux Doutes au 
faint Siège & aux Cardinaux fur les 
cérémonies chinoifes , particulière- 
ment fur les honneurs rendus à Confur 
cius & aux Morts. -L'énoncé de la Re- 
quête eft entièrement conforme à ce 
qu'il avoit expofé en mil fix cens qua- 
rante - trois , en confequence de quoi il 
avoit Gbtenu le Décret <k mil fix cens 
quarante-cinq. * 11 décrit les temples 
éc les facrificesde Confucius, les priè- 
res que les Chinois lui adrefient , la 
fnaniere dont ils invoquent fon Efprit, 

■f Ad fanftam Sedem Apojlolicam ip 
facra Congrégation de Pr opaganda Fi de. 
* F. Joan. Baptifl. de Morales fyc. 
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le titre qu'ils lui donnent de Très- faine 
& de premier Maître de tous les fieclcs, 
la prôteftation publique qu'ils font que 
te Philofophe ftirpafîe tous les Sainte 
du fîecle palfé , & qu'ils atendent- tout 
de fes vertus & de (on fecours. Totum 
trocedtt ex virtuttbus adjutortotuo. 
Accède *à nos> farecipe oblationesnoftras. 
Il prouve que le ci de Confucius cft un 
véritable facrifrce , que ce nlot chinois 
chy fignifie un facrifice proprement dit ; 
que les Chinois s'ert fervent pour fiani- 
fier les facrifices oferts aux Idoles , Se 
les Chrétiens de cette nation pour fig- 
nifier le faint facrifice de iMutel. Que 
Jes cérémonies inftituées en l'honneur 
de Confucius ne fe font que dans les 
Temples qui lui font dédiez ; qu'il n'y 
a que les Rois, les Viceiois & les Man- 
darins qui pui/Tent lui faire ces ofran- 
des & ces facrifices félon les Loix du 
Roiaume : &: que tout cela prouve qu'ils 
honorent Confucius d'un culte reli- 
gieux. Il remarque que ce n'eft pas feu- 
lement le nom de Confucius que les 
Chinois honorent dans les tablettes 
où eft cette infeription : c'efl: ici le fie*e 
de l'Efprit du très-faint premier & prin- 
cipal Maître Confucius; mais fon Efprir, 
& la demeure>le Siège & le Trône de fon 
Ame , & que c'eft à fon Efprit que ces 
génuflexions , ces ofrandes & ces priè- 
res s'aàrcffent & fe terminent. Comme 
£ on troUYoic maintenant une Idole de 
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Diane avec cette infeription : Cent 
image de la grande Diane a été à l'Em- 
pereur Conftantin ; ou une Image de la 
fainte Vierge avec cette infcripiion : 
Cette image a été à Julien i'Apoftat ; 
rbonne^r qui fe rendroit à ces Images 
ne s'adrefleroit fie ne fe terminèrent pas 
à l'Empereur Conftantin , ni à Julien 
PApoftac * mais à Diane & a la fainte 
Vierge i parce que ces inferiptions ne 
jnarqueroient pas Conftantin & Julien 
comme des originaux & des objets re- 
prefentez , mais comme les pofTcflcurs 
de ces Images > ainfi le culte de la pre- 
mière feroit une -véritable idolâtrie , fie 
Je culte de la féconde feroit un cuire 
xeiîgieux que nous apellons par ejeel- 
Jence hyperdulie , qui ne fe termineroie 

Sas néanmoins à l'image, mais à la Mere 
e Dieu qu'elle reprefente. De même, 
dit le Pere de Morales , quand il feroit 
permis de rendre des honneurs civils 
au nom de Confucius , il n'efi pas per- 
mis de l'honorer comme il eft écrit fur 
ces tablettes , parce qu'il n'y eft écrit 
que pour fignifîer qu'elles font la de- 
meure & le trône de fon efprit > & ainft 
c'eft à fon cfpritque tous ces honneurs, 
ces ofrandes , & ces prières fe termi- 
nent. 

Le Pere Jean Baptifte de Morales ne 
s'explique pas avec moins de force Se 
de netteté fur les honneurs que les Chi- 
nois rendent à lgms Ancêtres. Il prou,^ 

» ti * ^ 
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Ht que celont des fa cri fi ce s proprement 
dits dans leur premier établi flement 
le dans leur origine , il en décric les 
cérémonies > il prouyeque les Chinois 
cfperenc d'obtenir toute force de piof- 
pwrité temporelle de leurs Mores > <5c 
qu'ils leur font de vraies prières dans 
les Temples qui leur font dédiez , daijis 
les Maifons parciculieres , & aux lieux 
de leur fepulture. Que les tablettes où 
leurs noms font écrits portent cette inf- 
cription : Voici le trône de Pefpric, 
ou Tame d'un tel : Que l'infcription 
Au temple des Ancêtres Chung Mido> 
lignifie un temple propremenc die, non 
Bne maifon , une faite ou un palais. 
Que les Temples des idoles font apdlez 
MJdo > & que Confucius donne le même 
nom à ceux des aieuls. Que deux Mif- 
fionnaires Apoftoliques, qui font main- 
tenant Préfets des Millions de leur 
Ordre dans la Chine , l'un des Frères 
Prêcheurs , j & l'autre des Frères Mi- 
neurs , * avoient été témoins oculaires 
d'un de ces facrifiecs, & de toutes les 
cérémonies telles qu'il les décrit dans 
cet expofé. Que ces facrifiecs s'ofrent 
à la Cour , dans toutes les Villes, 
Bourg & Villages d^ la Chine, &c que 

t Cétoît lui-même , le Pere de Mo- 
.fMles. ... gSj 

* C était le Pere Antoine de fonte 
M^rie. 
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cela efl: fi évident que perfonne ne îé 
peut nier. Que Confucius dans fes Li- 
vres commande d'ofrir des facrifices Se 
pes prières aux Ancêtres , que lès 
Chinois enfin pratiquent de tout leur 
coeur ces cérémonies > parce qu'ils 
croient fermement félon la do&iine de 
leur Maître Confucius , que les Ames 
de leurs Défunts ont le pouvoir de les 
aider tous en toutes chofes , & de leur 
procurer, toute forte de profpcritc & de 
bonheur. Que par le nom d'Ame 8c 
d'Efprit , Confucius & les Lcttrez de 
la Chine n'entendent autre chofe qu'une 
vapeur & un air fubtil. Le Pere de 
Morales conclut de tout cela , que les 
Chinois facrîfient aux Défunts > qu'ils 
cfperent en eux , qu'ils leur font des 
demandes, qu'ils leur élèvent des Tem- 
ples magnifiques , & qu'ils les honorent 
comme des Dieux. Propter quod in uni- 
verfoRegno inhdy entes huic dcftrinsL offerunt 
munera Defunftorum animabus , Mis fa- 
c/ificant , in Mis Jjterant & ^ HM* pétant, 
illifque maximam divinitatem tribuunt\ & 
feenndum hoc Defunftos fuos tanquâm 
JDeos col tint & vénérant ur^ & Mis Templtt 
magnifica erigunt. Toutes les preuves 
que le Pere de Morales aporte de ce -qu'il 
enonec dans fa Requête à la facrée 
Congrégation , font tirées des livres 
chinois imprimez, quon apelle livres 
claflîques ; il cite les partages en leur 
langue originale , 5c les décric en caraç- 
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teres chinois avec une tradu&ion 
latine à la lettre. Il propofe enfui te 
vingt deux Doutes à la facrée Congré- 
gation de la Propagation de la Foi fur 
les cérémonies chinoifes , & fur les 
honneurs que ces peuples rendent à 
Confucius & aux Morts de la manière 
dont il les a expofez. 

Ce n'eft pas le Pere Jean Baptifle de 
Morales feul , c'effc tout le corps des 
Millionnaires de la Chine de l'Ordre 
de faint Dominique qui prefente cette 
Requête, & qui' propofe ces Doutes à 
la facrée Congrégation j fupliant très* 
humblement nos Seigneurs les Cardi- 
naux de décider ces Questions qui re- 
gardent directement la Foi, de répondre 
a leurs Doutes, & de faire confirmer 
leurs Réponfés param Décret du Pape*,» 
afin que Ton fâche ce que tous les 
Millionnaires doivent tenir & croire 
dans la pratfqtie félon la fafinçc Doc- 
trine. Ils- remontrent à leurs "Emmenées 
que cela eft très- necelTaires pour met- 
tre en. repos les confiences des Million- 
naires , pour la conduite des nouveaux 
Chrétiens -, & pour la convcrfïon des 
Infidellcs. Que Ton a bien de la peine 
d- aller à Rome pour ces afaires , SC 
pour d'autres qui regardent la convcr- 
fïon des Ames, puis qu'il faut faire -' 
cinq mile Ueues de navigation : & que 
le délai eft très- préjudiciable aux Ame*-» 
Àcs nouveaux Chrétiens/. C'eft pouD*r 
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quoi ils fuplicnt très-inftamment levur 
tmincnccs qui onr un zeie très-vigilant 
pour la Foi > & qui en font les très- 
dignes prote&eurs > de donner la vie 
Spirituelle à ces nouveaux Chrétiens, 
& de les inftruire dans la do&rine 
catholique de peur qu'ils ne périment 
éternellement faute d'inftrudUon. Cette 
Requére eft dattée , à la Chine le tren- 
tième de Mai 1661. fignee du Pere Jean 
Baptifte de Morales Préfet Apoftolique 
de la Million & de fept autres Miflion- 
naires fes Religieux , favans , fages, 
fcelez >, inftruits à fond de tout ce qui 
regarde les coutumes Se les cérémonies 
chinoifés. Cette pièce dont on a l'origi- 
nal en main fait voir évidemment que le 
Pere Jean Baptifte de Morales n'avoir 
pas changé de fentiment en mil fîx cens 
quarante neuf fur les cérémonies qui 
font en ufâige à la Chine pour honorer 
Confuciùs & les Morts > comme le Pere 
le Tellierl'a ofc avancer , puis qu'il a. 
çx.pofç les mêmes chofes fur ces articles 
dans fa Requête à la facrée Congréga- 
tion de la Propagande lui & fept autres 
Millionnaires Apoftoliques de fon Or- 
dre , -f qu'il avoir énoncées dans celle 
de mil fix cens quarante trois, fuiyie du 
Décret de mil fix cens quarante cinq. * 

Dtfenfe des nouveaux Chrêtieni >ï> 
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Secondement*, cette pièce fait voir qu'il 
cft faux que ie Pere de Morales aie 
aprouvé fur ce fujet les ouvrages de 
Confucius & ces Livres Claffiques des 
Chinois , & tout ce qu'ils pratiquent à 
Tegard de leur Maître & de leurs Mores ; 
puis qu'au contraire il le detefte par cet 
Écrit comme un culte fuperftiticux Se 
idolâtre. Troifièmement qu'il eft très- 
faux que le Pere Morales „ eût été 
„ trompe d'abord faute d'expérience & 

pour s'être fié trop bonnement à des 
„ gens auffi peu inftruits qu'il l'étoît lui- 
„ même : & qu'à fon retour de Rome a 
„ la Chine il trouva bien du changt- 
„ ment dans les fentimens des Miflîon^ 
„ naires>ceux de fon Ordre qui y écoienc: 

demeurez après lui , ou qui y étoienc 
„ venus depuis , aiant eu le tems de s'é- 

claircir de la vérité^ étant entrez dans 
„ la penfée de leur Confrère le Pere Jean 
„ Garcias fage & zélé Miflîonnaire, Se 
>} aiant reconnu auflî^bien que lui qu'oa 
5> ne permettoit rien aux Neopfiitcs de la 
, , Chine qui fût défendu par la Loi de 

Dieu , & qu'on leur aprenoit tout ce 

que doivent favoir de vrais Chrétiens. 
Les fouferiptions autographes de tous 
les Dominicains de la Miflion de la 
Chine au Traité, à la Requête & aux 
**n. Queftions prefentées à la facrée 
Congrégation par le Pere de Morales 
e#* mil fîx cens foixante & un , prouventr: 
invinciblement qu'ils ont toujours içfee 
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dufentiment du Pcre de Morales tant 
pour le droit que pour le fait fur les* 
cérémonies chinoifes, particulièrement, 
fur les honneurs que ce peuple rend à 
Confucius & aux Ancêtres •> & que le 
Pere Jean Garciasa toujours été perfua- 
dé aufli-bien que fon Supérieur & fes 
Confrères , que les Pères Jefuites per- 
mettoient aux Neophites de la Chine 
des chofes défendues par la Loi de 
Dieu s croiant par une er;eur déplo- 
rable , quelles ne Tétaient pas en 
cfet. ^ 

Le Pere le Teilicr devroît avoir honte 
de la fienne ; il devroit rougir des 
bévues & des fau/Tetez dont-fôn livre 
eft rempli : il devroit faire réparation 
au public pour lui avoir impofé > 86 à 
l'Ordre de faint Dominique pour lai 
avoir infulté au fujetdu Pere de Mora^ 
les > en avançant -d'un air triomphant 
que ce favant & zélé Miflionnaire a. 
changé de fentiment, & donnant des pier 
ces fupofées & des imaginations ( poux 
ne pas dire des impoftures ) cojnme des 
preuves auflî autentiques qu'en en faur 

ipit dcfîrer* 

Mais le Pere de Marales * n'aura -t-îi 
point changé de fenciment avant fa 
roorc ? On d. fie le Pere le Tellier de le 
dite encore : . &...fi .avec fa . confiance 

** jiiïes dû Chàp % Gtntral Urm a Rem* - 
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pleine de fierté il ofoit foûtenir une pa- 
reille rêverie j'ai dequoi le confondte 
à la face de l'univers. Le Pcre de Mora- 
les mourut a Focheu Ville capitale de 
la Province de Fokien en la Chine 3 rem- 
pii de mérites & ufé de travaux, portant 
les marques de (on Apoftolat devant* le 
Tribunal de Jefus- Chrift ; c'eft à dire 
les travaux ^ les peines , les plaies , les 
oprobres qu'il avoit fouferts pour la 
gloire de fon nom dans lés priions Se 
dans les audiences , aiant été fouetté par 
trois fois , mis au carcan, battu, enduré 
là faim, & les malediftîons dés Infidelles, 
& aiant couru de grands périls fur mer, 
fnr terre , & delà part des faux Frères. 
Il fut , dîs- je , apelié de Dieu pour en 
recevoir la recompenfe en mil fi x cens 
fôixante & quatre. Or nous' avons un 
Traité que ce grand homme compofa 
en latin en mUJÎx cens fôixante & rroisj 
Tannée avanr fa mort, qui a pour titre : 
Tract atus ex di'verfis materiit com\o$- 
tus ad explicandasty elucidandas optnio- 
nés & ccntroverfias , qui inter Fanes Sa* 
cietatis Jefu & Relïgiofos facri Ordinïs 
TrtdicatorHm in hoc per magno Sinarutn 
Kegno ortA fucrunt & adkuc oriuntur , à 
Tatre F. Jonmre Baptijla de' Morales ejuf- 
dem Ordinis Vr&dicatorum alumno , ac m 
Sina anti^uo Mijfwnario colleBtis y ac omni 
'fidëiiHte veritatéqae in lucetn editu* anno 
Chrifii 1*6$. C'eft à dire : „ TRAiTé 

^fompofé fur diyerfes matières , pour - 
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„ expliquer & éclairclr les opinions & 
„ controverfes qui fe font excitées & 
„ s'excitent encore dans ce grand Empi- 
„ re de la Chine entre les Pcres de la 

Compagnie de Jefus, & les Religieux 
„ de l'Ordre des Frères Prêcheurs , re- 
„ cueilli fidellcment & donné au public 
y , par le Pere Jean Baptifte de Morales 
n ancien MifGonnaire en la Chine , l'an 
„ de nôtre Seigneur Jefus - Chrift mil 

fïx cens foixante Se trois. On le pour- 
ra faire imprimer , fi le Pere le Tcllicr 
jae fe contente pas de la Table des Cha- 
pitres dont je fuis obligé de faire parc 
au public pour convaincre ce Dé&nfcur 
d'une mauvaife caufe que le Pere de 
Morales n'a point changé de fentimeoc 
avant fa mort fur les cérémonies chi- 
noifes. Voilà donc le fommaire de ce 
Traite. 

Chàp. I. V opinion que les Pères de la 
Compagnie ont tenue depuis Long tems juf- 
qpàprefent > efi , qu'Us ne doivent point 
recevoir les Mijfiormaires des autres Ordres 
dans les pais des infideUes , aux lieux oh 
ils. font établis , oh ils prêchent & admi- 
nijirent les Sacrement* Les Pères Prê- 
cheurs font d'un fentiment contraire. 

Chap. I I. Les Pcres de la Compagnie 
fiutiermsnt que le Philosophe Confucius que 
les. Chinois recomoîffent pour leur Maître 
a connu & a.ioréle vrai Dieu Les Frères 
Prêcheurs foutiement le contraire. 



Mljfiomaires de la Chine. 107* 

Chap. III. Les Pères de la Compagnie 
& les Dominicains font d'un fentiment 
contraire furJ^ honneurs que les Chinois 
rendent à leJQàure Confucius & a leurs 
Ancêtres. Ceux-là Contiennent quecene/L' 
qutm culte civil : CT ceux- ci que cefi un 
culte religieux. 

Chàp. IV. Les Dominicains font d'un 
fentiment opofé à celui des Je fui tes fur 
diverfes matières dogmatiques qni regar- 
dent les Mijfions de la Chine. 

Chap. V. Les Pères de la Compagnie 
foutxerment plufieurs opinions dans les Livres 
qu ils ont fait imprimer en chinois , que les 
Dominicains defayrouvent. 

Ceft là ce qu on peut apeller des 
preuves autentiques de la vérité de ce 
fait , que le Pere Jean Baptifte de Mo- 
rales n'a point changé de fentiment* 
J'ai confiance que le public en fera 
content, d les Pères leTellier &le Gai 
feien ne le font pas. 
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CH A P I T KT* X I I. 

£5? P .TrançoU Capîllas, Dominicain.fremhr 
Martyr de la Chine > a [celle de fon 
Sang la Doftrine de l'Eglife (y de fin 
Ordre contre les honneurs que les Chinois 
rendent a Confucius & à leurs Ancêtres. 

LE vénérable Pcre François Fernan- 
dezde Capillas,Efpagnol de Nation, 
fè confacra à Dieu par la Profeifion Re- 
ligieufc au Convenu de faint Faul de 
Vailladolid de l'Ordre de faim Domini- 
que! Un parfait détachement du moa> 
de & de foi-même , un grand amour de 
la pauvreté , une humilité profonde, 
une aplication continuelle à TOraifon, 
une. viettrès - auftere jointe à une in- 
nocence & une pureté angelique , un 
zele ardent pour le falut des Ames , un 
defir de foufrir & de répandre fon fang 
pour la gloire de Dieu, furent les fain- 
tes difpofîtions qui le préparèrent au * 
Minifterc Apoftolique 8t au Martire 
dont Dieu lui avoit deftiné la couron- 
ne. Il pafla en la Chine Tan mi 1 Cxx 
cens quarante deux avec le Pere Fran- 
çois Diaz Religieux de fon Ordre, qu'il 
avoit trouvé dans Tlfle Formofe, Il 
s'arrêta d'abord à Fogan où il apric 
parfaitement & en peu de tems La lao--- 
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gue mandarine , & il s'apliqua i n f£ 
tôt aux fondions apoftoliques. Sa vie 
«oit conforme â «lie des Apôtres. 
II parcouroit a p,ed les Provinces db 
ce grand Empire cjuelcjues difîciles, 
mpraticables ^ dangereux q „ e fufTent 
les chemins. Il étoic vêtu pauvrement: 
il ne portoit que Ton Bréviaire & un 
Gruaux que h charité & h mortiff- 
cation de Jefus-Chrift ayoient mieux 
grave dans Ton coeur qu'il n'écoic tra- 
vaille en yvoire. Jj ne s'apuîoit que fur 

î T. e J tU de a Croîx dans 1^ Prédication 
de l tvangrle, perfuadé que c'eft s'apuier 
fur un rofeau, que de faire fonds fur les 
moiens que la fage/Fc humaine peut four* 
mr. II raifoit profe/non comme S. Paul 
de ne (avoir & de ne prêcher aux Infidel- 
les que jefus- Chrift crucifié. Dieu 
bcn,t fes travaux par le fruit que fa 

Ç."" }™. fic fa,rc - . Un Sfanâfeombrc 

)ftfts 
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nez & réconciliez à l'JEglife, de Vierges 
confacrecs^ Dieu dans cet Empire où la 
Virginité etoit inconnue , des œuvres 
miraculeufes , la bonne odeur de Jcfus- 
Chnft répandue par tout par tes Chré- 
tiens qu'il avoit inftruîts & baptizez, 
furent les fruits de fa Miflian. Il en, 
tatfoit les fondions quand le Man- 
darin Tartare de Fogan commença à 
perfeemer cruellement les Chrétiens, 
pouM-eparurt Chinois Chef des enne- 
mis de nôtre Religion nommé Chivun 
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hoei. Le Pere Capillas fut arrêté 9t 
traîne en prifon par les foîdâxs tarta- 
res le treizième de Novembre mil fix 
cens quarante - fept , lorfqu'il alloit 
admînidrer les Sacrement aux environs 
de Fogan , acompagné d'un jeune gar- 
çon qui portoit dans une corbeille les 
ornemens factez. Lesa&es de fon Mar- 
tire témoignenc qu'il répondit au Man- 
darin qui l'imerrogea,qu'il n'avoit point 
d'autre rnaifon que le monde,d'autre lie 
que la terre , d'autre provifion que ce 
que la Divine Providence lui envoioit 
chaque jour, d'autre plaifir ni d'autre 
gloire, que de travailler & foufrir pour 
Tefus-Chrtrt. On lui fir un crime de ce 
qu'il prêchoit une Religion opofée à 
celle de la Chine > & qu'il détournoit 
le peuple du culte que les Loix de l'Em- 
pire obligent de rendre aux Efprits des 
s Defunj^ On voit par la Réponfe que 
ce faiMRleligieiix fit au Juge^u'il étoit 
bien perfuadé que les Chinois rendent 
des honneurs divins à leurs Morts, 
„ Seigneur, dit-il , nous honorons nous 
„ autres Chrétiens les ames de nos fîdel- 
„ les Défunts en les recommandant à 
u Dieu, quand nous croions pieufemenc 
>, qu'ils font morts en état de grâce, afin 
^.qu'ii les élevé au Ciel : mais nous 
n'avons garde de les adorer comme 
des Diviniccz.C'eft ce que vous faites 
vous autres,en implorant leur fecours, 
» & leur demandant qu'ils vous f aliène 



v du bien, quoi qu'il foit certain qu'ils 
3, font en Enfer , aiant été impies & 

mechans. Vous avez tort de croire 
„ qu'ils font Saints & dignes d'être 

adorez par la feule raifon qu'ils font 
morts. * Quanto a las almsu los Difuntos, 
tanbien nos otro$ Chrîfiianos honramos las 
mimas de meftros fieles , que entendîmes 
fledojamente que murteron en gracia , en 
tommendando las à D!os,para que las Ueve 
al cïelo. Pero ejfono fe entendie adorando 
los como Diofes , como vos otros bateis , pe- 
diendo los bénéficias 3 y împlorando ff4 ayu- 
da > fiendoajfi que efianen infierno^y que 
antique [h pais que fueron malos y perver- 
fos , entendtvs que [olo por efia muer t os y 
fin y s fantos y dxgnos de adora clones. Il 
expliaue enfuitc de quelle manière TE- 
giife honore les Saints , & illuiexpofe 
avec autant de lumière que de zele les 
Mifteres de la Religion Chrétienne, Le 
Mandarin indigné de fes réponfes 8c 
de ton couraçe , le fit baftonner & traî- 
ner cruellement par terre , puis il le 
renvoiaen prifoa* Il y paffoit les jours 
& les nuits en oraifon , & la parole 
de Dieu n'étoit point captive avec lui* 
il y convertit plufieurs Infidelles par 
fes exhortations & par l'exemple de fa 
patience heroique. Le perfecuteur étant 
xnortjun Infidellc acufa tout de nouveau 



* Hifior. Thilipçin. tom.t. llfr*U ^ 
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nôtre faine Miffionnaire Ûtvàm fatv 
fiiccc/Teur comme Chef dés Chrétiens, 
& ennemi des Loix de l'Empire, & des 
honneurs dûs aux Ancêtres. Le Maiv 
darin le condamna à mort comme un 
femeur de faufTcs do&rines, qui mepn- 
foit les Efprits & les Dieux Mi-ncfo-enar 
fut Efyîritu* y fus Dîofes ^fembrando doc- 
trinal falffi*. 

Il fut décapité le quinzième de Jan- 
vier mil fix cens quarante & huit. Il 
fcella de forr fang la Foi & la Doctri- 
ne Evangelique qu'il avoit prêchée 
dans toute fa pureté , & confirma l'hor- 
reur facrée que tous les Mi/fionnaircs 
doivent infpirer aux Nouveaux Chré- 
tiens des cérémonies fuperftitieufe^ & 
idolâtres que les Gentils obfervent ea 
la Chine pour honorer Confucius 8c 
leurs Ancêtres. Le corps du faint Mat- 
tir demeura deux mois expofë fans fc 
corrompre. 11 fut depuis mis en dépôt 
dans une maîfon , où il fut rniraculeu- 
fement prefervé de l'incendie qui b& 
reduifit en cendre. Sa tête fut portée 
à Manilc , r & de là en fon Convent de 
faim Paul de Vailladolid. Au/Ii-rôt que 
fa pretieufe mort fut connue i Mani- 
le , tous les Corps de la Ville fe ren- 
dinnt comme par une commurre infpi- 
ratîon du faint Efprit au Convent des 
Dominicains pour y chanter un TE 
DEUM folemncl en action de grâces- 
de. la vidloif e que la Foi ayoit rempox> 
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tec fur les erreurs de l'idolâtrie , fur U 
corruption du fiecle , & fur les terreurs 
de la mort dans ce premier Mactir de la 
Chine* * < 



CHAPITRE XIII. 

te Perejean Garcias Dominicain a toujours 
été d" un fentiment contraire à celui des 
Jefuites fur les cérémonies chinoifes. Sa 
Lettre au Pere Qlement [on Provincial 
fur ce fujet n'eft point fupofée ni corrom- 
pue. Faujje critique du Pere le Tellier. 

LE vénérable Pere Jean Gareias * 
Religieux du Convent d'Almagro 
de l'Ordre de faint Dominique ^ en la 
Province d'Andaloufie , fe rendit auflt 
recommandable tant par l'innocence de 
fa vie que par fa Doclrine. Il fc rendit 
aimable à tout le monde par fon humilité 
& par fa douceur. Il fuivit les atraits da 
la grâce qui Tapelloit à la converfion 
des Infidelles dans la Chine. Il travailla 
près de trente ans dans cette Miflion 
avec un zele infatigable. Il fut plufieurs 
fois pourfuivi , pris , chargé de fers, 
maltraité, exile, meurtri de "coups pour 

* Hift. des Philippin. tom.%. chap.40, 

P. Grêlon Je fuite liv. i. r&.xS. 

Actes dit Chap. General de Rome en 
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la Foi de Jésus - Christ en diveifes 
perfections , particulièrement dans la 
dernière. Apres avoir foufert toutes 
les incommoditez d'une rude prifon 
avec une patience admirable, il mourut 
à Moyang dans la Province de Fokici\ 
le quatorzième de Septembre mil fir 
cens foirante-cinq. Il favoit fi bien la 
langue & les coutumes de la Chine* 
qu'il les aprenoit à tous les nouveaux 
Miflîonnaires. Cet homme apoftolique 
4 toujours eu les mêmes fenumens que 
les Percs Jean Baptifte de Morales, Do- 
minique Navarre^ttc , François Varo, & 
les autres Religieux de fon Ordre , fur 
içs honneurs que les Chinois rendent à 
Confucius & à leurs Défunts. La Re- 
lation , la Requête & les Doutes qu'il 
fïgna avec eux en mil fix cens foixante 
& un pour être prefentez à la facréc 
Congrégation de la Propagation de la 
Foi, dont j'ai parlé dans le Chapitre pré- 
cèdent , &dont nous avons l'original, 
en font une preuve autentique. Cepen- 
dant le Pere le Tellier * ofe aflurer que 
cefage & Miflîonnaire changea de fen- 
timent, & qu'il aprouva celui des Jefui- 
tes. Il prétend le prouver par une Let- 
tre que le Pere Garcias écrivit au Pere 
Jule Aleni Jefuite en mil fix cens trente 
neuf , dont voici les termes: 

* Défenfe des Nouveaux Chrétiens 
p*i%.& 184, 
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Pi Ma p^nfée cft que d'ici à plufïcurs 
> i années il n'eftpas avantageux pour le 
tl fiervice de Nôtre Seigneur , qu'on 
t> prenne d'autre méthode de prêcher 
m l'Evangile en ce Roiaume , que celle 
>dont vos Pères fe fervent & fe font 
tt fcrf\s jufqu à prefenç^ Ceft ce que 
i? j'ai écrit à mes Supérieurs , parce que 
m l'expérience du mauvais fuccez qu'ont 
>> eu nos Pères exilez, nous fait con- 
m noître que Dieu n'aprouve pas pour 
>> maintenant la conduite qu'ils ont 
m tenue : quoi que ce fût par un bon 
zele qu'ils en ufoient ainfi,pour éprou- 
m ver fi on reurtiroic par cette voie a 
>» convertir les infidclles : ce qui les rend 
m excufables. Nôtre R.Pere Provincial * 
m m'a mandé qu'il n'eft point à propos 
*> que nos Religieux p*ffent en ce Roiau- 
" me de la Chine , jufqu'à ce que fa 
M Sainteté ait décide' les points fur lef- 
u quels nous fommes ^d'autre fentîment 
11 que vous, de peur que nous ne foions 
n parla uneocafion de fcandale & de 
" rrouble à cette Chrétienté. C'eft pour- 
quoi il ajoute que je dois avoir patien- 
11 ce jafqu'i ce que laréponfc foit venue. 
} ! Le Pere de l'Ordre de S. François qui 
)} me tient ici compagnie^ reçu la même 
" réponfe Que vôtre Révérence ne fafic 
91 donc point de dificulté de nous aider 
>i à fortirde cette prifon , & qu'elle ne 



* Ce toit le Pere Clément Gcm* 
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craigne point que nous allions nous 
,i môtrer publiquement. Car nous ferons 
il en force de marcher avec retenue,& de 
„ ménager les bonnes grâces du Manda- 
it nn , afin «ju'il nous laifle aïfifter les 
t , Chréti ens avec un peu plus de liberté : 
,> & fi une fois je me vois forti cfe cet 
5 > embajras > je prendrai bien garde de 
f > n'en pas attirer de nouveau : de quoi 
,» vôtre Révérence fera témoin. A Fogaa 
>jle fcizvèmc de Novembre mil fix cens 

} , trente- neuf. 

Le Pere le Tellier auroit pu lire la 
Réponfe du Pere Navarrette | à ua 
Jefuite qui tiroit avantage de cette Let- 
tre du Pere Garcias comme il fait dans 
fa Défenfedes nouveaux Chrétiens. # 

j- Ua<vàrrette tom. i. p. 47 5 . 

* 11 ^ft à remarquer > que ce cas aiant 
été propofé à la Chine en I66 j. &les 
avis aiant été diferens , Pilluftriflîme 
Navarrette le propofa avec plufieurs 
autres à la facrée Congrégation en 1^74* 
& les favan confulteurs au jugement des- 
quels ils furent renvoiez, favoir le Pere 
Bona depuis Cardinal, & le Pere Miro- 
bal, répondirent que les Millionnaires 
étoient obligez d'ôter les afiches des 
Mandarins contre la Religion Chrétien- 
ne qui étoient placardez contre leurs 
Eglifes ou leurs maifons,& de confirmer 
la Foi par une confeilîon publique. Voiez 
NAvarrJom. 1 Jraitïj.p .4 8 ^ *col. im.zz. 
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ïl lui répond, qu'il n'cft pas -étrange que 
ce Millionnaire fe voûmt abandonué 
de tour le monde aprés-l'exil <le fes Frè- 
res , & aîant le coeur ^Terré d'afli&ion, 
ait eu recouis au Pesé Jules Aie ni pour 
être affiftéde fon crédit auprès des Man- 
darins , & -qu'il »lui aittémoigné le defir 
qu'il avoir <ie s'acommoder à la manière 
de prêcher ^Evangile que les Jcfuites 
obfervoient alors. Mais cela fe doit en- 
tendre,, «Tft'Navarrette , dans leschofes 
accidentelles i c'eft à dire, qu'il lui pro- 
mec-îdc'fe ménager davantage , de ne pas 
rompre les afiches des Mandarins contre 
la Loi de Dieu, de ne pas prêcher dans 
les rues la croix a la main , comme 
avoient fait auparavant quelques Domi- 
nicains : parce que s'étant trouvé feparc 
de fes Compagnons, il avoir pûaifémenc 
s'être laiflé perfuader ce que les Pères 
Jefuites publioient par tout , que c'étoit 
ce zele mal entendu qui avoit excité la 
pçrfecution , & qui les avoit fait chafler. 
Mais il n'eft: pas vrai que le Pcre Garcias 
ait reconnu que les Jefuitcs ne permet- 
taient rien aux Ncophitcs de la Chine 
qui fut défendu par la Loi de Dieu, lors 
qu'ils leur permettoient de rendre a 
Confucius & aux mores tous les hon- 
neurs qu'on leur rend fclon les Loix , la 
coutume , & le cérémonial de l'Em- 
pire. 

Le Pere Garcias étoit parfaitement 
uni de fencimens ayee le Pcre Clemeuc 
Tome /. K 
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Gan Ton Provincial, & avec les autre* 
Millionnaires de fon Ordre comme il 
paroît par cette Lettre, Or ce digne 
Supérieur déclare au Pere Manuel Diaz 
Vifïteur de la Compagnie par fa Lettre 
du cinquième de Mars mil (ix cens 
trente - neuf qu'il ne peut aprouver les 
cérémonies que les Pères Jefuitcs per^ 
mettent aux nouveaux Chrétiens , parce 
que ce font des idolâtries, ou des fuperf- 
ti tions : & que c'eft aufli le fentiment de 
fes Religieux. 11 raporte les paroles du 
Pere Roboredo dans le Traité qu'il avoic 
publié fur ce fujet. ,> Il effc vrai , dit ce 
„ Jefuite, que les Chrétiens vont à ces 
», temples & à ces fepulcres , & font 

ces cérémonies en l'honneur de leurs 
„ parens défunts, pour éviter qu'on ne 
,3 les décrie , & qu'on ne leur farte de 
^ la peine Mais quand les Pcrcs de la 
„ Compagnie expliquent le Catcchifme, 
3, ils déclarent quelles font les xeremo- 
, 5 nies politiques > & quelles font l<?s 
o fuperftitîons 3 & ils font connoître à 
33 leurs Chrétiens qu'ils peuvent faire les 
,3 cérémonies politiques qui confident 
3,.i honorer leurs parens morts dans 

rinlîdcl;té,comme s'ils étoient vivans; 
, 5 en temporifant avec les Gentils , pour 
j, ne les pas irriter & leur faire haïr la 

Loi de Dieu 3 & que conformément à 
3, cette Doctrine , les Chrétiens ne font 
>>i*'^n que de politique lorfqu'ils affif- 
*> cent à ces cérémonies avec les Gentils 



à^fljS M'jfionnahes de la Chine. aï y 
^ & même qu'ils en femt les miniftres* 
ï,e Pere Clément Gan après avoir re- 
porté cet endroit du Traité du Pere 
îloboredo , ajoute : „ Nous avons fur 

cela de grandes difîcultez. Car nous 
j, ne comprenons' pas que ces facrifices 
>f étant manifeftement des idolâtries, 
f i comme -vôtre Auteur confefTe Qu'ils 
9 > le font 3e 1 la part des Gentils qui en 

font » les ; principaux A&eurs , des 
ii Chrétiens- puiflent fans crime y con- 
i, courir'&en être même les Miniftres, 
#> faire . avec les Infidelles les mêmes 
f , cérémonies, & y ofrir ce qu'ils afrent, 

fans être coupables d'idolâtrie. Vos 
,1 Pères n'ont autre chofe à. dire pour 
„ les exeufer, finon que les Chrétiens 
% , ne rendent à leurs Anccftres défunts 

qu'un honneur civil & politique. Vô- 
i,tre Révérence ne doit pas s'étonner 

que cela nous farte beaucoup de peine, 

auffi bien que ce qui regarde les hon- 
», neurs rendus à Confucius & a l'idole 
I, Chin Hoan. Ileft vrai que cela nous 
M éfraic tous. Les Pères Clément Gan 
tr. Jean Baptifte de Morales qui envoia 
fa Lettrt! au Pere Manuel Diaz Vifitcur 
de la Compagnie , étoient donc bien 
éloignez de croire que les honneurs 
rendus par les Chinois à Confucius Se 
aux morts fuflent purement civils , &c 
d'aprouver ou de tolérer que les nou- 
veaux Chrériens les rendirent avec les 
Gentils, Ils les regardoient au contraire 

K £ 
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comme d'horribles fupcrftitions , 5c 
comme des idolâtries. Puis donc que le 
Pere Gardas étoit uni de fentimens 
avec le Pere Clément Gan fon Provin- 
cial comme il paroi t par fa Lettre que le 
Pere le Tellier raporte , il s'enfuit qu'il 
regardoit les honneurs que les Chinois 
rendent à Confucius & à leurs Àncef- 
très > comme des cérémonies fuperfti- 
tieufes & idolâtres , non comme des 
ufages purement civils & politiques. 

La fuite de la Lettre du Pere Garcias 
rend cette vérité de fait plus claire que 
le jour, Nôtre Révérend Tere Provin- 
„ cial m'a mandé , qu'il n'eft point à 
„ propos que nos Religieux partent en 

ce Roiaume de la Chine , jufqii'à ce 
„ que Sa Sainteté ait décidé les points 

furlefquels nous fommes d'autres fen- 
m timens que tous. Le Pere Garcias dé- 
clare qu'il cft d'un autre fentiment que 
les Jeiuites fur les cérémonies chinoîfes* 
auflî bien que fon Provincial & les au- 
tres Millionnaires de fon Ordre. Il dit 
que ce Supérieur ne trouve point a pro- 
pos que fes Religieux partent à la Chine 
jufqu'à ce que le Sa nt Siège ait décide 
les points fur lefquels les Dominicains 
£o\\t d'iifn autre fentiment que la Com- 
pagnie. Or les principaux points qui 
ctoient & qui font encore des fujets de 
controverfe entre ces deux corps,étoient 
les honneurs rendus à Confucius & aux 
morts. I,c$ Jefuites foutenoienc qu ils 
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font permis, parce qu'ils les regardoienC 
comme des honneurs purement civils 
Apolitiques : Les Dominicains au con- 
traire foûtenoient qu'Hs font défendus? 
par la Loi de I ieu , perfuadez que cC 
font des fupcrftitions & des idolâtries. 
Le Pere Jean Baptifte de Morales avoir 
propofé fes doutes au Saint Siège fur 
ces points. Les Dominicains de la Chine 
& des Philippines en atendoient encore 
là dreifion. Comment donc le Pere le 
Tellier peut-il conclure de la Lettre du: 
Pere Garcias , que ce fage & zélé Mif- 
fionnaire étoit entré dans le fentimenr 
des Jefuites fur les cérémonies chinoi- 
ses ? Toutes les perfonnes qui raifon- 
nent jufte trouveront fans doute que fa 
confequence eft tirée de travers , & que 
la Lettre du Pere Garcias prouve tout 
le contraire. 

Mais entendons le Pere Garcias s'ex- 
pliquer lui-même dans une autre Lettre 
plus ample qu'il écriyîtà fon Provincial 
le vingt feptiéme de Septembre mil fix 
cens quarante huit à Tinteu par laquelle 
il lui donne avis du Martiredu Vénéra- 
ble Pere François Capillas & de l'état de 
la Religion en la Chine. C'eft dans cette" 
Lettre où il faut chercher le véritable 
fens de celle que le Pere le Tellier tâche 
inutilement de tourner à l'avantage de 
fa Compagnie, puifquc le Pere Garcias 
nous aprend lui - même quel a été fon 
fentimeac & le fujet & la fin pour la- 

K 3 
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quelle il récrivit j & que les Jefuites 
s'etoient déjà prévalus mal à propos de 
fa Lettre. „ Comme vôtre Rercrrence, 
» dit-il j m-'a recommandé plufieurs 
>> fois de vivre en paix & union avec 
y\ les Pères Jefuites en la Chine > j'ai 
>! fait tout mon poflîblc depuis onze ans 
>) que j'y fuis , pour leur témoigner une 
» parfaite ouverture de eccur : & j'ai 
>> crû le devoir faire , non feulement 
;> pour vous obeïr , mais aufli parce que 
p cela me fembie très raifonnable > & 
*> que nous y fommes plus étroitement 
" obligez parmi ces nouveaux Chrétiens 
M que la charité & l'Evangile nous or* 
x > donnent de ne pas feandalifer. J'ai 
n confideré les Jefuites comme mes 
** frères, & comme s'ils étoient de mon 
" Ordre s je les ai défendus dans les 
M ocafions qui fe font prefentees , & 
" lors qu'il a fahi répondre aux mur- 
rt mures de nos Chfctiens qui fe fean- 
» dalifoient de leur manière d'agir , je 
n me fuis conformé à eux en tout ce que 

j'ai pu , & qui étoit raifonnable; car 
"la vérité nous doit être plus confide- 
" rable & plus chère que la vie, que nous 
11 fommes prêts de donner pour foûtenir 
*' nôtre fentiraent contre les facrifices 
* des Anceftrcs. Mes Frères qui étoient 
"do&es & faints, & qui font dans le 
*' Ciel , ont fait la même chofe. J'ai 
*' écrit plufieurs Lettres aux Pères T c- 

fuites avec toute U fincerité polTiblCj 
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r, 8r en panicuiier au Pcre [ule Aleni 
r> & à deux autres. Me Trouvant feul 
7> les premières années après qu'on eue 
n charte mes Compagnons , ne fachanç 
>) pas encore par foi cément la langue, &: 
ne pouvant facilement communiquer 
avec les Chrétiens pour l'aprendre , à 
caufe de la perfecution, j'écrivis quel- 
ques Lettres au Pe*e Jule Aleni , dans 
l'une defquelles je le priois que puif- 
qu'il étoit en paix en fon Eglife, qu'il 
vifitoit les Mandarins & le Viceroi, il 
en obtînt une Lettre , comme il lui 
étoit facile, pour obliger le Manda- 
rin de ce lieu a mettre fin à la perfc- 
cution. 11 me manda que je priilc 
patience. Apres que vous m'eûtes 
écrit que nous n'étions pas oblige^ 
d'aler déchirer les Ordonnances &c 
les afiches contre la Loi de Dieu, ma: > 
feulement d'y répondre par écrit ou 
de vive voix , & que nous devions 
nous étudier à gagner les Chinois pai; 
des manières honnêtes & civiles, fui- 
vaut l'exemple de faint Paul > j'écrivis 
au Pere Alcni que nous n'irions plus 
dans les rues de la manière que nous 
avions fait , que nous nous confor- 
merions à eux > & qu'ainfi je le priois 
>i de m'écrire comment je me devois 
>> gouverner, parce qu'étant venu de- 
puis peu à la Chine , & aianr toujours 
ti été renfermé, je n'avois pu m'inftruire 
u de cela. Je lui ççrivis d'un cqpur 
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)y (încerc: mais commcnr correfpondit-ïî 
>, à ma franchife ? Il reçût ma lettre , il 
» l'expliqua comme il voulut, &l'envoia 
* à Macao pour la faire voir à tout le 
? > monde , & enfuitc jufqu'à Rome* 

m'imputant une faufVeté , difant de 
>> moi qu'il y avoir un Dominicain qui 
7 > fuivoit leurs fentimens (ou pour mieux 
yy dire , leurs erreurs ) touchant les fa- 
^,crifices des Anceftres > quoique j'ai- 
7y marte mieux être pendu & brûlé tout 
» vif , & donner mille vies , que de 
5> m'acorder avec eux dans ces fenti- 
„mens , que je confidere comme des, 

erreurs, ■ f- ' >• ^V- ■* 

Le Pere le Tellier * plus hardi que tous 
les Jefuites qui l'ont précédé, s'inferit 
en faux contre cette dernière Lettre; 
Il s'avife après quarante ans de vouloir 
aprendre au public qu'elle nVft point 
«lu vrai Garcias , irais d'un Garcias 
imaginaire , qu'elle a été enfin fabri- 
quée ou corrompue par des additions* 
Il entreprend de le prouver par des 
abfurditez , & des contradi&ions apa- 
xentes , & qui ne font fondées que fut 
des fautes de Copifte , dimprimeur, 
ou de Tradu&cur , qui fè rencontrent 
dans le Théâtre Jefuitique , ou dans la 
Morale pratique. On a déjà répondu à 
ces dificultez dans des ouvrages impri- 
mez , & prouvé très clairement que cetf 
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te lettre eft de Gardas. Ce n'eft pas la 
feule pièce que le Pere le Tellier a ata- 
quée en cette manière. Il avoic allégué 
de femblables abfurditez & contradic- 
tions contre la Lettre du B. Louis So- 
tclo de l'Ordre de S. François écrite au 
Pape peu de tems avant fon Martirc 
dont l'original s'eft depuis trouvé à Ro-^ 
me. le pourrois donc me difpenfcr de 
défendre la lettre dont il s'agit contre 
les objections du P. le Tellier; je le fe* 
xai néanmoins pour un-plus grand éclai- 
ciilement de la vérité; Je ne m'arrêta 
point à diverfes minuties comme te F;, 
le Tellier * lesapelle lui-même. Il im- 
porte peu que le Jefuite Manini art été- 
Mandarin d'Artillerie y ou ne l'ait pas 
été. Mais il eft certain que le Mandari- 
nat de Martini dont la lettre du Pere 
Gardas- f fait mention v n'eft pas uno 
hiftoircfapofée ^ paifqae le Pire Domi# 
nique Nayarrctte la confirme en deux en* 
droits. Il imporre peu que l'hiftoire de 
Bibiennc foit vraie ou fauffe , puifque le 
Pere leTclliern'a pas crû devoir s'arrê-* 
ter à l'examiner : Si cela eft vrai ou non f 
dit-il ? c'eft ce qu'il n'eft pas befoin d*e«* 

* Défenfe'i 178, 

-\ Navarrette tom.i. tractât 6. cap.xi* 
: 3 4 1 . col I, ^^.44.8. col l. n.i 5. 

* NavArrette tom.i. p*34i« col.z.n.6% . 
Hljlor. Philippin, torn.z* lib.i. c *f 4$*^ 

P*%1+* & XX6* 1 
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xaminer : mais il eft certain que cette 
hiftoirequi eft raportée dans la dernière 
Lettre du Pere' Gardas n'eft pas ftipo- 
fée puifqu'on en voit la confirmation 
dans Navarrctte , & dans Phiftoirc de 
la Province des Philippines ^^ttHgttB 
Le Pere le Tellier prétend avoir trou- 
vé une contradiction dans PHiftoire de 
Bibiennc raportée dans la Lettre du Pere 
Garcias , parce que félon un endroit 
elle étôit Chrétienne avant que le Vi- 
ceroi Chinois en fut devenu amoureux> 
& félon un autre endroit elle avoitété 
fa concubine avant que d'être Chrétien- 
ne , &. elle ne voulut plus avoir.de com- 
merce avec lui depuis qu'elle fut bapti- 
fcé. Mais cette contradiction n'eft que 
dans la tradu&ion françoife de P Au- 
teur du fécond tome de la Morale prati- 
que , dont je ne fuis pas garant ; elle ne 
fe trouve point dans Porignal efpagnol, 
ni dans les copies autentiques de la Let- 
tre du. Pere Gardas. Car au lieu qu'il J 
a^dans le françois que „ ce ViccroL aiant 
5> pus Foning envoia querir-les femmes 
n Chrétiennes > & étant devenu amou- 
*'fi rçux d'une d'elles nommée Bibiuine il 
7X la maltraita beaucoup parce qu'elle ne 
5 j voulut pas condefejendre à fa paffion : 
il faut traduire -, „ comme il étoit amou- 
„reux d'une d'elles nommée Bibknne.Cc 
cjui s'acorde très- bien avec ce qui fuiiyf 
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Le Vice roi nous apella Sorciers , par- 
„ ce que Bibienne qui avoic été fa Con- 
;) cubine, ne vouioit plus avoir de corn- 
„ merce avec lui , depuis qu'elle avoic 
,,été baptifée. C'étoit les Dominicains 
que ce Viceroi Chinois & les autres In- 
fidclles traitoient de n miferables, d he- 
„ retiques & de forciers, qui inettoknc 
„ le trouble par tout en enfeignant de 
garder la chafteté. Il difoit , qu'ils 
enforceloient les femmes, pour les em- 
yy pechet de rendre a leurs maris ce qu'el- 
,> les leur doivent :au lieu que les Jefui- 
ces foufroient & aprouYoient leurs an* 
ciennes coutumes. 

Le Pere le lellier . s'écrie : peut-on » 
„ voir une plus abominable calomnie que 
„ celle-là, foit contre les Chrétiens, foie 
>, contre leurs inftrucTteurs Car on voit: 

bien que c'efk fur ceux-ci ^ue l' Auteur 
„ a prétendu la faire retomber.Mais peut- 
on voir une aceufation plus mal fondée 
que celle de ce ]efuite ? Il n'eft pas befoin * 
félon lui d'examiner fi l'hiftoire de Bi- 
bienne eft vraie ou non, : & cependant il l 
s'écrie d'abord que c'eft une calomnie, . 
parce qu'il y a des circonftances qui nç 
font pa*s honorables aux jefuites. )'au- 
rois bien des chofes à dire fur ce fujet : 
Mais je m'attache au fond de la Gaufç, 
& je fais voir évidemment que lafccon- 
de Lettre du Pere Garcias n'eft point fu* • 
.ppfée à ce fage & zelé Millionnaire» 
yoki une preuve li convaincant, 
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qu'elle doit rcûYerfer coûtes les vetii-- 
lcries du Pere le Tellier , & toutes les 
figures de Rhétorique qu'il emploie pour 
en concéder l'autenticité. 

Le R. Pere Chriftoval Pedroche, Pro- 
vincial des. Dominicains de ta Province 
des Philippines aianc été informe des 
faullecez que le Pere le Tellier a avan- 
cées dans fa Defenfe des nouveaux Chré- 
tiens & des Millionnaires de la Chine, 
ordonna, à un des plus confiderablas 
Religieux de fa Province , qui avok 
même rempli dignemenc la charge de 
Provincial , de faire un extraie des pie- 
ces aucenciques qui fe trouvent dans ks 
Archives de la Province des Philippi- 
nes poiir faire connoîrre la fauifeté de 
beaucoup de chofes que cet Ecrivain 
foutient comme des veritez inconteltar 
bles. Ce Religieux aiaiu exécuté fidel- 
lement Tordre de fon Supérieur > lui pré- 
senta un Recueil fur cette matière , con- 
tenant pluiieurs Exrraits bien collation- 
nez- fur les originaux , & vérifiez par 
uçl Notaire Apoiiolique. Le Provincial 
des Dominicains Tenvoia à la Chine aux 
Mifftonnaifcs de fon Ordre l'an mil 
fizrcçns quatre- vingt feize , afin qu'ils 
euffent eacre lo s mains un témoignage 
autenti^ue contre les faullecez du Pere 
lç Tellier. l& plus grande partie de v U. 
lettre que ce fefuite rejette comme une 
pjiece fupofée comme uud fbutberic 
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êiVL faux Garcias , y cft raporcce fous le 
nom du vrai Garcias,& il eft marqué dans 
cet terit que le Pere Jean Baptifte de 
Morales comme* Notaire Apoftolique a 
certifie que la copie de cette Lettre dru. 
Pere Garcias à fôn Provincial eft; fidet-- 
lement décrite fur l'original , & que les. 
Pcres Jean de Polanco & Vi&orio RiccL 
Miflîonnaires en la Chine ont témoigné 
la même choie. Je ne répéterai point en 
françois le contenu dc-la Lettre du Peze 
Garcias pour ne pas fatiguer mon Léo- 
teur parades redites : mais je vas donner, 
ce qui regarde cet article dans l'Extraie 
des Archives de la Province des Philip- 
pines qu'un- illuftre & faint Prélat de la* 
Chine a envoie en France. Le Pere k 
Tellier pourra-t-ii tenir contre une pie- 
ce de cetec force ? Fera-t-il encore de 
vains éforts pour furprendre le public 
par la diftindiion ridicule da vrai & du 
faux Garcias ^ 

„ Hallafe en el Atchivo de eftâ Pro- 
3) vincia un traflado autentico de una 
; >carta del Padre F. ]uan Garzia eferita 
, r àc Tinteo- à 27. Settembre de i^4&. 
n cn quai da cttente de Martirk) del Ve- 
„ nerable Padre F. Francifco de Capillas, 

y de otras muchas cofas tocantes a/- 
3> quella Mi/lion de China. Que al fin del 
„. dicho traflado eftà un teftimonio del. 

Padre F. )uan Battifta de Morales , en 
,> quai como Notar.io Apoftolico in Urbp-j 
» & Ju Orbe , da fée y v^dadsro tclti#- 
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„ monio como la dicha copia es fielmen- 
ce faccada de una carca original quai 
Padre Vicario Provincial F. Juan Gai- 
„ çia del Orden de Predicadorcs eferi- 
vio de China, firmada de fu nombre, 
„ y remetida al R. Padre Provincial de 
„ efta Provincia de Santo Rofario de 
Philippinas , y lo mifmo teftificando 
fu Letray mano io firman ci R, Padre 
: , F. Juan Polanco , y R. Padre F. Vifto- 
rio Riccio. Y en dicha carta dize cl 
dicho Padre F. Juan Garçia, que obe- 
diendo à los ordenes del Padre Provin- 
cial, fiempre ha procurado eftar en paz 
„ con los Padres de la Compania, y tener 
„ con cllos buena correfpondencia , y 
?J conformai* con ellos en todo lo que es 
„ conforme à razon y buena dotrina ca- 
„ tholica : Pero en lo que no es afli> no 
„ puede -, por que Magis arnica veritas : 
Hafta dar la vida ( fon palabras fuyes 
> , formales ) en defenfa <$c nueftra fen- 
tencia , contra los abuelos , &c. Lo 
n mifmo han hecho mi dos fantos corn- 
„ paneros que eftan en ci ciclo.Y dcfpucs 
>3 que avia dicho que avia eferico varias 
oy carras ai Padre Julio Aleni en Orden à 
eftos puntos , dize alli ; 
Defpues que recevi de vaeftra Reve- 
,> rencia cartas en qualcs dezia que no 
» nos obligavia à falir a romper los car- 
*> teles pueftos contia la Ley deDtos, fî- 
v> no à rcfpondcr de palabra o pci eferico.- 
» Iccm dezia vueftra Rcycxencia y nos * 



Mijfionnatres de U Chine. ±31 
cncargava nos dedicaremos trabajo de 
prender fus cortcfîas, y modo para tra- 
^ car con cllos cortefemence , que era 
^ conforme à San Pablo, para attraêrlos* 
„ y conforme à la de vueftra Reverencia 
„ eferita al dicho Padrc , que ya no al— 
„ dramos en publico çor las Calles, fino - 
„ que nos conformariemos confueftilo % 
w y affile pediane enfenafle el modo que 
„ dévia tener per fer buen venido en 
„ China. Se lo cfcrîvi con mucha liane- 
3> za del todo corafon. De la fuerte que * 
„ cl Padre correfpondio en efta occafion, , 
fue que tomo mi carta y la interprète • 
corao il quizo , y la eir-bio à Macan, 
y lajiioftro à coda Macaa: y creo fue 
à Rôma , levantando me un falfotef- 
r timonio , diziendo que ya avia Fraile 
Dominicano que feguifle fu fentencia^ 
en China , y fc aeomodafTe con ellos 
» en feguir fus opinioncs o fus errores 
y de los abuelos. Antes me dexara pîcar 
y freir vivo, y dar mil vidas, que venir 
con ellos en taies errores , gue por ta- 
' les los tengo, Protcftoque no me mtio- 
vc pafTion en lo que d ; go de los Padrcs 
de la Compahia , fino zeio de la honra 
" de nueftro Dios , y credito de fu fanto » 
. Evangciio-,para que vue/ha Reverencia 
de noticia de todo à fus Prelados Supe- 
riores, y a el Paftor univcrfal, para que 
>pongan remedio , y %no vaian por ca- • 
mino tan contrario à el de nuelho. 
"seiiar T«fu-Chrifto > y fus Apoftolos, 
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„ y varones Apoftolicos imidadores fu- 

yos,no eften tan afïdos à fu prudencia 
n can agena de los caminos de Dios, co<- 
„ mo dize fan Pablo , | que prudcncia 
?> carnis inimica eft Qco. fÇijfef f e 

Après que le Pere Garcîas , le vrai 
Gardas, a die, Qu'il aimeroit mieux être 
pendu & brûlé vif , & donner mille vies, 
que d'encrer dans les fentimens des Pères 
fefuites fur les honneurs rendus à Coa- 
fucius & aux Anceftres Dehints , qu il 
rejette comme des erreurs , il ajoute ; 
„ Je protefte que la paflîonn'a aucune 

parc A ce que je dis des Pères de la 
„ Compagnie i mais le feui zele de i'hoa- 
„ neur de Dieu , & du credic de fon faiac 

Evangile me faic & écrire couecs ces 
„chofes , afin que vôcre Révérence les 

falVe connoître aux Prelacs & au Paf- 
„ccur univerfei , afin qu'ils y remédient 
„ & qu'ils défendent d'alkr par un chc- 

min C\ contraire à celui que nôtre 
„ Seigneur Jefus-Chrift , fes Apôtres, 
„ & les hommes Apoftoliques leurs inù- 
„ taceurs nous ont montré* & de sapuier 
„ fur la prudence humaine , fi éloignée 

des voies de Dieu 7 comme faint Paul 
3J nous l'aprend : la prudence de la chair, 
dit-il, eft ennemie de Dieu [e confeiU 
îèau Pere le Tellicr de s'inferire en faux: 
contre toutes les pièces qui font dans les 
Archives de la Province du faint Rofaire^ 
«tes Dominicains des Philippines, -coixtie • 
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l'Extrait qui en a ère fait, contre PA&e 
des Notaires Apoftoliques qui Tout 
vérifié , contre le témoignage & le feing 
des Percs Jean Baptifte de Morales, 
"Jean de Pblanco , Viétorio Ricci, 
qui ont certifié que cette Lettre eft du 
vrai Gircias : je lui confeille enfin de 
jépondre a toutes les pièces qui ne font 
pas honneur à fa Compagnie par cette 
exclamation (\iroiabIe : peut on voir une 
plus abominable calomnie ? La figure eft 
belle > arfort propre à foutenir une caufe 
defefperée contre les preuves les plus 
évidentes, & les plus invincibles. 

Enfin le vénérable Pere Garcias don- 
ne un démenti au Pere le Tellier , non 
feulement par fa Lettre , mais par fes 
a&ions. Car ce zélé Millionnaire fie 
voir Tan mil fix cens quarante & un, 
c'eft à dire deux ans après la date de 
la Lettre qu'il écrivit au Pere Jules 
Alcni , que fa do&rine & fa pratique au 
fujet des honneurs rendus aux Morts 
par les Chinois, étoient contraires à 
celle des PP; Jefaites. Le fait eft ra- 
porté dans l'hiftoire de la Province des 
Philippines. 

* L'an mil fix cens quarante un après 
les Fêtes de la Pentecôte , le Pere Gar- 
cias aiant été apellé à la Ville dcïb- 

* 1. Tarte Hlfior. Philippin. Ub % 1. 
cap. 39. />#g\ 477. & 478. (jp lib> u 
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oheu par un Lettre de Fogan qui y étoî: 
dangereufement malade , il lui admi- 
nistra les Sacremens. Un Mandarin 
âgé de foixante ans le pria de venir 
pour l'inltruire avec toute fa famille, «Se 
pour leur donner le faint Baptême cjtt*il 
defiroit de recevoir depuis long-tems. 
Le Pere Garcias les inftruifit s mnis il 
difera toujours leur Baptême jufqu'à ce 
qu'ils euflent renoncé au culte qu'ils 
rendoient à leurs Ancêtres félon les 
Loix & la coutume du Roiaume , & 
qu'ils euflent ôté leurs tablettes , & 
renverfé le tabernacle & l'autel où 
ils les reveroient avec les cérémonies 
qui font en ufage à la Chine. Il d\ cer- 
tain que les "fefuites n'en ufent pas de 
Blême -, qu'ils permettent l' ufage de 
ces tablettes , qu'ils foutiennent qu'il 
cft innocent , & que les honneurs qu'on 
Jeur rend font purertient civils Se poli- 
tiques. Comment donc le Pere le Tellier 
peut il dire que le Pere Garcias étoit 
entré dans les fentimens des Jefuites, 
& qu'il avoit cmbraflé leur pratique 
cni639. perfuadé qu'ils n'enfeignoient 
& ne permettoient rien à leurs Neo- 
phi tes qui fut contraire à la Loi de 
Dieu ? Voici les paroles de l'Hiftoirc 
des Philippines que je cite pour faire 
voir au Pere le Tellier & au public la 
vérité du fait que je viens de raporter. 
>x Entonces el Padre le deelaro fu pecho, 
» diciendo que à quellas tablillas qu 
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ténia todavia colbcadas en alto y en 
„ alcar, efte era cl impedimento dcl bau* 
„ tifmo ; paflando à darle las razones 
»quc avia para prohibirfe aqud cuko 
„ y veneracionc à aqucllas memorias y 
„ nombres de fus Antcpaflados. Dcma^ 
7> dofe entonces el vicio >y aparrandofe 
i> del Padre fin hablar , llûmo luego à 
„ fias hijos y nietos, y familia à un apo- 
» fento a parte, y les dixo:bafta que 
„ efte Padre no nos quiere bautizar fino 
>} que dexemos al culto vénérable y (a- 
„ grado que fe les deve dar à nueftros 
„ Antepaflados , y quitarnos eftas ta- 
>} blillas,que hemos de hazer.... Y eftan- 
yy do todos pendientesde fu dixo padre, 
„ doite mi palabra de hazer lo aue me 
^dizes , y entregate luego todas las 
„ tablillas. Con cfto los bautizo luego 
„ à todos , y el dia feguente fueroo ai 
„ oratorio dônde eftava el tabemaculo 
„ de las dichas tablillas , y fêlas entre* 
„ garon al Padre y ellos deshizitron lot 
M arraarios , &c. 
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CHAPITRE XIV. 

Le Pere Martini Je fui te ai ont exfofé let 
faits d'une autre manière à la Cengre~ 
g*tion du faim Ofice fous le Pontificat 
d'Alexandre VU. en obtint un Deere* 
que le Pere le Tellier dit fxttffcment de- 
voir être regardé comme un Arrêt con~ 
tradiSloire en cette matière % 

LEs Pères Jefuites étant informe» 
du Décret que le Pere de Morales- 
Dominicain avoit obtenu à Rome cit 
mil fix cens quarante-cinq , y envoie- 
nt le Pere Martini ou Martinius qui 
expofa les chofes à la Congrégation du 
faint Office tout d'une autre manière , 5c 
<n obtint un 4 Décret le vingt-troifième 
<îe Mars mil fix cens cinquante-fix , que 
le Pape Alexandre VII. aprouva. Voici 
les Demandes du Pere , & Its Réponfw 
de la facrée Congrégation fur les hon- 
neurs rendus parles Chinois à Confu- 
cius 8c â leurs Anceftres. 

En troifième lieu on demande s'il effc 
» permis aux Etudians Chrétiens de la 
3> Chine de pratiquer la cérémonie qui 
3 > s obfcrvc en prenant les Degrcz dans 
» la Salie de Confucius. * La^raifon eifc 
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>i qu'il ne s'y trouve aucun Sacrificateur» 
>> ni aucun Maître de la Seâe des Idolâ- 
>t très. On ny fait rien qui aie ccé éta- 
" bli par les Gentils qui adorent les Ido- 
n les y mais les feuls Etudians & Philo- 
>> fophes s f y alfcmblent pour reconnoitre 
>> Confucius comme leur Maître avec 
" des cérémonies qui ne font établies que 
** pour rendre à ce Philofophe un hon- 
»> ncur purement civil. Car ceux qui dot- 
" vent recevoir les Dcgrez entrent tous 
w enfemble dans cette Salle où le Chan- 
V celier , les Do&eurs , & les Examina- 
11 tcurs les attendent : Se c'eft là qu'ils 
^ font à la chinoife devant le nom de 
%i ce Philofophe écrit dans un tableau 
"les mêmes cérémonies, & les mêmes 
M révérences feulement que les Difciples 
>y font à leurs Maîrrcs encore vivans , * 
n fans lui ofrir quoique ce foit. NihU 
n tmnlmo offerendo. Ainlî après avoir re- 
n connu Confucius pour leur Maître, le 
u Chancelier leur donne leurs Devrez, 
f, & puis ils fe retirent. De plus il faut 
11 favoir que cette Salle de Confucius cft 
h un Collège, & non pas un Temple 
ls proprement dit , puifqu'elle n'eft ou* 
% f verte qu'aux Etudians. 
M La facree Congrégation a jugé con- 
tai formément à la demande ci-deflus pro- 
pofée , qu'on doit permettre aux Chi- 
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^fiois Chrétiens les cérémonies fufdi- 
■i,tcs , parce qu'il paroît que c'eft un 
», culte purement civil & politique. 
ii Ea quatrième lieu on demande (1 
nies cecemonies établies fuivant Ici 
ti maximes des Phiiofophes Chinois en 
t> l'honneur de leurs Défunts fe peuvent 
ri permettre aux Chr tiens , en leur 
défendant ce qu'on y a depuis ajouté 
, , de fuperftitieux. De plus, (i les Chré- 
tiens peuvent, en la compagnie même 
f , de leurs parens infideHcs, pratiquer ces 
i> fortes de cérémonies permifes. De 
„ plus, fi lorfque ceux-ci font des cerc- 
>, montes fuperftitieufcs , ii cft permis 
,,aux Chrétiens,fur tout après avoir fait 
profeflîon de ieur foi , d'y être pre- 
fens, non pour y coopérer ou pour les 
autorifei^mais parce qu'on trouveroit 
très-mauvais que des parcn s'en ab* 
5 , fentalfcnt, & que ce feroit une ocafioft 
„ d'inimitié & de haine. Au refte les 
f> Chinois n'atribuent aucune divinité 
aux ames des morts,iIs n'cfpcrent rien 
1} d'eux , & ne leur demandent rien* 
„ Ils ont trois manières d'honorer leurs 
„ Défunts .... &c. 

Suivant ce qui a été propof£> la 
„ facrée Congrégation a jugé .qu'on 
peut foufrir que les Chinois convertis 
pratiquent ces fortes de cérémonies en 
l'honneur de leurs defunts^même en /a 
*j compagnie des Païens , en rcranchant 
ii néanmoins toute force de fuperftition. 
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Tf> Que mèmt lorfquc ceux-ci y mêlent 
„ des a&ions fuperftitieufcs, ils peuvent 
„ encore y affiler avec eux , fur tout 
i, après avoir fait leur profeflion de Foi, 
quand il n'y a point pour eux aucun 
„ danger de fe pervertir , & qu'ils ne 
>, peuvent éviter la haine & l'inimitié de 
„ leurs parens infidelles .... Le Jeudi 
», vint-troifième de Mars mil fix cens 
„ cinquante - fix. j^ftifo^^ 

Le l>ere le Tellier * raporte ce Décret 
d'un air triomphaut , & il le fait valoir 
comme un Arrêt contradictoire en cette 
caufe. „ Le Pere Martini , dit-il, arriva 
11 à Rome en mil fix cens cinquante cinq 
>, au mois d'Août ou de Septembre. Ii 
„prefcnta des Mémoires autentiques 
u qu'il avoir aportez fur ces afaircs : Ils 
„ furent communiquez à ceux qui te- 
i noient pour le Pere de Morales , & 
7) examinez durant pluficurs mois avec 
v aplication. Enfin après avoir tout 
„ entendu de part & d'autre, la Con- 
>> gregation allcmbléc le 13. de Mars 
„ 16 j 6. en prefenec d Alexandre VII, 
i, fit un Décret que ce Pape aprouva, & 
qu'on doit regarder comme un Arrêt 
contradidtoircmcnt rendu en cette 
», matière. Il ajoute que ce Décret 
découvre l'innocence des Pères Jefuites, 
& détruit tout ce qu'on a dit contre 
eux , & qu'après un jugement définitif 
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Tendu en leur faveur , comme celui-là* 
ils n'ont plus befoin d'Apologie, * puif- 
<juc nommer feulement le Décret de 
^ y mil fix cens cinquante Cxx , c'eft les 

abfoudre & fc condamner foi- même c 
,> à-moins <jue de vouloir en même tems 

faire le procez à la facrée Congrega- 
n tion& auibuverain Pontife. 

Que de fauffetez en peu de lignes I 
Il eft faux que le Pere Martini ait pro- 
*iuit<les Mémoires autentiques a Rome » 
il eft évident <]u'ii ne Ta pu faire , 
ces Momoires ne pouvoient être que 
des témoignages des livres chinois , pu 
des Chinois vivans fur les cérémonies 
qui fe pratiquent envers Confucius & 
les Morts. Comme ils dévoient être 
en la langue du Païs , il n'y avoit per- 
sonne à Rome qui fut en ctat de les 
-entendre. 11 faloitdonc qu'on les eût 
traduits. Ce ne pouvoit être que les 
Jefuites ou les autres Religieux de la 
Chine, qui eu/lent faitees traductions. 
Il eft certain que ce n'etoient pcis les 
-Religieux dénatures Ordres , qui étant 
tous perfuadez, au moins en ce tems 
là , que les honneurs rendus à Confu- 
cius & aux Morts , & permis par les 
Refaites , étoient des idolâtries ou des 
fuperftitions , ne pouvoient pas avoir 
traduit des pièces chinoifes qui cuilenr 
*té des preuves autentiques du con- 
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;traire. Si ces tradu&ions ctoicnt faites 
:par les Pères Jefuitcs , ces Mémoires 
ne pouvoient être autentiques , puif- 
qu'on ne peut donner ^ce nom , feloa 
les règles de la jurifprudence , à des 
pièces qui n'ont aucune force que par 
le témoignage dVne des parties. Quand 
donp le Pere Martini n'auroit rien ex- 
pore que de vrai à la facrée Congréga- 
tion , le. Pere le Tellier n'auroit pas 
laillc d'avancer une faufleté en difant 
qu'il produifit à Rome des Mémoires 
autenticpies , -parce que c'eft: autre chofe 
d'êtrevvrai & d'être auten tique. Si le 
Pere : le Tellier produifoit fon baptif- 
»*aire écrit Se figne de fa main , cet écrit 
•feroit vrai , parce qu'il a été baptifé tel 
jour & telle année en telle paroilTe i 
•jnais il ne feroit pas autentique , parce 
qu'il ne feroit pas fait ni atefté par une 
perfonne publique. 

Secondement fi le Pere Martini a pre- 
fenté des Mémoires autentiques a Ro- 
me , il eft à croire que la Compagnie 
en aura au moins gardé des copies biea 
collationnées ; l'admirable gouverne- 
ment de ce Corps ne permet pas d'eij. 
douter. Cela fupofé , qu'étoir- il nc- 
ceflaire que le Pere le Tellier fe donnât 
tant de peines pour ramafler de toutes 
les parties du monde de chetives preu- 
ves qui ne juftifient aucunement la Com- 
pagnie , tandis qu'il lui étoit fi facile 
de démontrera tout l'univers l'injuftice 
Tome I. h 
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de fes acufateurs , en mettant air our 
les Mémoires autentiques que le Pere 
Martini produifit à Rome fur ces matiè- 
res ? La prudence des Pères Jefuites les 
empêcha peut- être de faire paroître la 
Réponfe que leur l^ere Hurtado donna 
aux doutes du Pere de Morales; Peut- 
-être jugèrent- ils qu'elle ne leur feroît 
pas d'honneur. Peut - être même n'y 
a-t-îl jamais répondu. Mais que craig- 
nent-ils & quel inconvénient peut-il y 
avoir adonner au public des Mémoires 
autentiques qui juflifîent la Compagnie? 
Comment vingt Pères Jefuites aîren^sâ 
blcz à Canton en mil fix cens foixante- 
& huit n'ont-ils ofé s'engager a mon- 
trer aux Dominicains que le Pere Mar- 
tini avoir expofé vrai à la facrée -Coir* 
gregation > & qu'ils Ce font retranchez 
à dire qu'il ctoit probable que fon ex- 
pofé étoit vrai ? Mais les Révérends 
^cres ne font- ils pas obligez de faire 
part au public de ces Mémoires autar- 
ciques , s'ils les ont véritablement ? 
Quoi , ils verront calomnier leur Ciinte 
Compagnie , déchirer la réputation de 
leur Mere, ils auront en main des Mé- 
moires aurentiques pour faire voir au 
public fon innocence , & ils ne voudront 
pas s'en fervir ? Le Pere le Tellier ne 
craint-il point que fa réputation ne foit 
bldTée par le reproche honteux qu'on 
lui peut faire d avoir trahi fa propre 
ca.ifc? ^é&tjSfâ 
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Ce brave Défenfeur des Nouveaux 
Chre'ticns & des Jcfuices -Mi/Iîonnaires 
de la Chine nous aprend queues admi- 
rables Mémoires furent communiquez à 
«ceux qui terioient pour le Pere de Mora- 
les. 11 eft encore faux que le Pere de 
Morales aie lailîe à Rome des Procu- 
reurs ou des Agents qui tinflenc pour 
lui. Le Pere le Tellier qui Ce flate d % êcrc 
fi bien informéde tout ce qu'il avance, 
voudroit-il nous faire la grâce de nous 
aprendre le nom de ces Procureurs ou 
de ces Agens > & comme il a fû qu'ils 
étoient les Procureurs ou les Agens du 
Pere de Morales ? 

t. Le Pere de Morales étoit allé a 
Rome propofer fes doutes à la facree 
Congrégation de la Propagation de la 
Poi, il en avoit obtenu la decifion > il 
remportoit a la Chine un Décret du 
faint Siège : quel befoin avoit-il ea 
retournant à fa Million d'établir à Rome 
des Procureurs ou des gens qui tinffent 
pour lui ? 

3. Lorfquc les Jefuites & les Domini- 
cains , plus de dix ans après le Décret 
de mil fix cens cinquante-fîx , fe font 
trouvez à Canton dans une même mai- 
fon, qu'ils ont difputé & contre plus 
d'un an fur les matières des controver- 
ses de la Chine, qu'il s'eft fait même 
divers Traitez de part & d'autre ; com- 
ment les Jefuitcs n'ont-ils jamais fait 
mention dans leurs Traitez des Procu- 
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reurs du Pcrede Morales ? La Compag- 
nie a t-elle obligation au Pere le Tellier 
de Cette hcureufe découverte ? 

4. Le pere Sarpetri,* que les Je fui tes 
citent par tout avec éloge ^ nous apiend 
qu'en mil fix cens foixante & huit, 
c'eft à dire douze ans après le Décret 
de mil (ïx cens cinquante fix les Do- 
minicains de la Chine ne favo'îent point 
encore ce qui s'étoit pa/Té à Rome du. 
tems du Pere Martini. Certainement (i 
le Pere de Morales y établit des Procu- 
reurs en s'en retournant à la Chine > ils 
firent bien mai leur devoir , & ils eurent 
bien peu de foin de lui rendre compte 
de tes afaires. Cela efl inimaginable, à 
moins que le Pere le Tellier hardi à 
avancer fes rêveries comme des veritez 
confiantes , ne s'avife de dire qu'ils 
moururent tous fubitement de chagrin 
d'avoir été condamnez par un Arrêt 
contradiftoire. 

5. Si le Pere de Morales a établi des 
Procureurs à Rome lorfquc le Pere Mar- 
tini prefenta fes Mémoires , ils auront 
aufïi prefenté Ips leurs à la facree Con- 
grégation , & ils auront <?té communi- 
quez au Pere Martini. En ce cas la 
Compagnie n'en aura-t-elle point retenu 
de copie ? ceux qui n'auroient d'ailleurs 

* Lettre du Pere Sarpetri à lu facrée 
Congrégation de l# Propagande du i*« de 
Novembre 1668. 
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SHCtme connoiflance de ce gui fe prati- 
que dans un corps fi politique en fait cfce 
papiers, peuvent prefque par le feul livide 
de la Défenfe des nouveaux Chrétiens 
connoître le foin extrême qu'ont les le- 
fuites de recueillir & de conferver juf- 
qu'aux moindres Lettres qu'on leur 
écrit , & l'ufage admirable qu'ils en 
favent faire. Cela fupofé le Pere le Tcl- 
lier a qui on ne refufera pas dans fa 
Compagnie les Mémoires des Procu- 
reurs du Pere de Morales > s'il les de- 
mande, voudroit-il faire la grâce A ceux 
qui défirent les voir de fatisfaire leur 
curiofité ? 

6. Le Pere le Tellîer donne en cela 
line idée du Pere de Morales toute con- 
traire a celle qu'il en a donnée dans 
tout le refte de fon livre. Il le reprefente 
par tout comme un homme qui n'avoir 
prefque aucune connoiflaiice des chofes 
de la Chine, au moins dans le rems qu'il 
fît fon voiage à Rome. Si cela eft, quand 
il eût eu la meilleure caufe du monde, 
quelle inftru&ion pouvoit- il donner à 
des gens qui demeuroient à Rome , & 
qui ne favoient rien des afaires & des 
controverfes de la Chine qui les pût 
mettre en état d'en parler pertinemment* 
& d'en difpurer avec le Pere Martini ? 
Mais quand le Pere de Morales auroit 
été le plus habile homme de la Chine, 
lui auroit-il été poflîble pendant le peu 
de tems qu'il fut à Rome de mettre fes 
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procureurs en érac de répondre au Perc 
Martini , & de foûtenir les veritez de 
fait & de droit qui étoient le fujet de 
cette controverfe j puis qu'il ne pouvoir 
pas deviner onze ans auparavant fans 
être prophète , que ce Jefuite viendroit 
a Rome propofer à la Congrégation du. 
faine Office des cas de la Chine > d'une 
manière toute diferente de la fïtnne ? 
Ce n'eft pas encore le lieu d'examiner 
les faufletez qui fe trouvent dans l'Ex- 
pofé du Pere Martini : il fufît de faire 
remarquer que ce Pere étoit en état d'ea 
dire autant qu'il eût voulu , fans que 
les prétendus Procureurs du Pere de 
Morales euflent#(e lui foûtenir qu'il dî- 
foit faux. Car les principales preuves 
du Pere Martini , ( s'il en a aporté quel- 
ques - unes à la facrée Congrégation ) 
dévoient être fondées fur l'intelligence 
des livres chinois : & il eût été necef- 
faire pour être en état de les examiner 
& de les réfuter , de fa voir parfaitement 
la langue chinoife , le Rituel , & les 
Loix de Thmpire, les ouvrages des an- 
ciens Philofophes de la Nation & de 
leurs Interprètes , qu'on apclle dans la 
Chine les livres claflîques. Le Pere le 
Tellier voudroit-il fuppfer que le Pere 
de Morales dans le peu de tems qu'il fut 
à Rome eut enfeigné tout èela à fes Pro- 
cureurs ? Il aura bien de la peine a 
avouer que le Pere de Morales fçût 
lui-même toutes ces chofes , de crainte 

ti 
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que les Dominicains n'en cirent avantage 
contre lui. mti*" 

7. Il dira peut - êerc qu'il ne faut 
point fe donner tant de peine à chercher 
qui ctoient ces Procureurs ou ces Agenss 
qu'il a parlé exactement, qu'il n'a point 
dit que le Pere de Morales eut établi de 
Procureur en partant de Rome , qu'il a 
feulement dit que les Mémoires du Pere 
Martini avoient été communiquez à 
ceux qui tenoient pour le Pere de Mo- 
rales, c'eft à dire à quelques Domini- 
cains de Rome , qui pouvoient raifon- 
nablement cerc regardez comme tenans 
pour lui. Si ce tour eft fin , rien n'efl 
plus opofé à la fincerité. Le Pere le 
Tcllier {avoir fans doute que le Terc de 
Morales ne lailla point de Procureur à 
Rome lors qu'il en partît avec le Décret; 
de mil fix cens quarante- cinq pour re- 
tourner à la Chine : mais il étoit d'ail- 
leurs d une excrême conflquencc pour 
la Compagnie de faire pafler le Décret 
de mil fix cens cinquante - fix pour un 
Arrêt contradictoire j c'étoit le coup 
de partie. Cependant comme perfonne 
n'avoir parlé pour le Pere de Morales, il 
étoit dificile de le prouver. Le plus ha- 
bile Praticien y auroit été embarafle. 
Mais la fubtilité du Pere le Teliier a 
trouvé le moien d'impofer au public en 
tournant la chofe d'une manière propre 
à éblouir le monde. Il y a des Domini- 
cains a Rome, Ils ont un Maître du 

L 4 
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facié Palais , un Commi/Taire General 
du faim Otficeje General de leur Ordre, 
qui a l'honneur d'entrer à la Congréga- 
tion en qualicc de premier Confulteur» 
11 eft vraifemblable que quelqu'un d'eux* 
aura vu l'Expofc & une partie des pro- 
duction' du Pere Martini. On ne peut 
trouver mauvais que l'on dife que les 
Dominicains tenoient pour le Pere de 
Morales puis que cela fe peut dire de 
toute perfonne qui entre dans les inté- 
rêts de l'autre, quoi qu'elle n'ait pas de 
procuration pour gérer fes afaires. Voila 
juftement le mot dont il faut ft fervir. 
Car en difant que les Mémoires du Pere 
Martini furent communiquez à ceu* qui 
tenoient pour le Pere de Morales , ©a 
n'avancera rien qui ne fe puilfe dire en 
un certain fens : & cependant il n'y aura 
perfonne en France qui ne croie en li- 
sant cela que le Pere de Morales laifla 
à Rome de véritables Procureurs qui 
eurent communication de toutes les pro- 
ductions du Pere Martini. Ainfi à la fa- 
veur de ce mot ambigu on fera pafler le 
Décret de mil fîx cens cinquante - fir, 
pour un Arrêt contradi&oire , ce qu'on 
n'auroit pu faire fans ce rour heureux 
dont la Compagnie eft redevable au 
beau génie du Pere le Teliier. 
; 8. Mais les Dominicains ne peuvent- 
ils pas prouver par la même raifon que 
Je Décret de miP fix cens quarante- 
cmq eft un Arrct contradictoire > Qu'où 
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{e fouviennc des douze doutes que le 
Pere de Morales étant à Macao en mil 
fix cens trente - neuf propofa au Pere 
Manuel Diaz Vifitcur de la Compagnie. 
Qu'on fe fouviennc de ce que le Pere 
Rubino (on fucce/Teur répondit au Pere 
de Morales , que fi le Pape ne décident 
ces queftions , il ne faloit pas efpcrer 
de voir la paix & l'uniformité dans la 
Miflîon. Le Pere de Morales étant pafle 
de Macao à Manile > en partît Tannée 
Suivante pour aller à Rome. Il prit foa 
chemin par Goa. Le Viceroi voulut em- 
pêcher fon voiage , prévenu par des in- 
diques feerctes , & il l'eût empêché en 
éfçtj s'il n'eût pafTé promtement par 
les terres du grand Mogol. Peut-on 
douter que les Jefuitcs de Goa n'aient 
plutôt donné avis de tout cela a 
leurs Pères de la Chine ? Le Pere le 
Tellier qui fait Tufagc de la Compag- 
nie , oferoit - il le nier ? Les articles 
des doutes du Pere de Morales, la Lettre 
du Provincial des Dominicains des Phi- 
lippines au Vifitcur des Jefuitts , les Ré- 
ponfes des deux Vifiteurs, Manuel Diaz. 
& Rubino , fufîfoicnt pour faire connow 
tre au moins très -probablement aux Jfc? 
fuites de la Chine que le Pere de Morales ' > 
allant à Rome ne manqueroit pas d'y pro*- 
pofer (es doutes à lafacrée Congrégation 
6c au Saint Siège. Depuis mil fix cens 
quarante, ou mil fix cens quarante & un 
ju£ju f au mois de Septembre de mil fix-i 
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cens quarante-cinq auquel fut donne fe 
Décret aprouvé par Innocent X. les 
Jefuites qui ne font nullement negligens 
écrire à Rome pour l'intérêt de leur 
Compagnie , auroient pu abfolument y 
envoier leurs défenfes , contre ce que le 
Pere de Morales y pourroit propofer i 
ils en étoient fufifamment inftruits par 
les douze articles qu'il leur avoit pro- 
pofez à eux-mêmes pour marque de ta 
bonne foi. Indépendamment même de 
cela y la Compagnie étant établie a la 
Chine depuis l'an mil cinq cens quatre- 
vingt & un , il s'étoir parte plus défai- 
sante ans jufqu'au voiage du Perè de 
Morales > pendant lefquels il eft bien fur 
que les Jefuites fuivant les règles de leur 
prudence & leur louable coutume , a- 
voient donné à leur General toutes les 
connQÎllances qu'ils avoient pu avoir des 
afaires de la Chine, & des controverfes 
qui, s'y étoient excitées depuis peu enrte 
les Millionnaires des autres Ordres 8c 
ceux de la Compagnie. Ils ne man- 
quèrent pas de l'informer de tout , foie 
par d amples Relations , foit par les Pro-~ 
cureurs qu'ils envoioientàRome de t^ms 
en tems Et ce qui fait encore plus à no^ï 
tre fujet , les Apologiftes mêmes des Je- 
fuites nous alTurent qu'avant l'entrée des ; 
autres Religieux en la Chine > tous les 
points dont il eft queftion , particulière- 
ment ceux qui regardent les honneurs 
.S^dus par les Chinois dConfucius& aux * 
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Morts , avoienc écépropofcz 8z exa- 
minez plufîeurs fois , en divers lieux, 
& fpecialcment à Rome , dans l'inté- 
rieur de la Compagnie- Si le Pere de 
Morales , dans le tems de (on voiage de 
Rome écoic aufli peu inftruit des atti- 
res de la Çhine comme le Pere le Tellicr 
le veut faire croire , il fe devoir trou- 
ver à Rome des Jefuices beaucoup plus 
favans que lui fur ces matières. Nous 
aprenons même par une Relation écri- 
te de la propre ipain du Pere de Mora- 
les , que les Jefuices obtinrent par leurs 
folllcitacions & par Jeur crédit , qu'un 
de leurs Pcre$ entrât dans toutes les 
AfTemblées qui fe tinrent pendant plus*; 
d'un an fur les demandes du Pere de 
Morales» On peut croire que le Jefuite 
donc il parle , à qui. le General de la . 
Compagnie ne refufa pas les inftruc- 
rions qui pouvoient fervir à en fouce- 
nir les fencimens , ne manqua pas dans * 
les ocafions de dire tout ce qui pou- 
vait les favoriser. Tous les Mémoires 
& toutes les raifons du Pere de Mo- 
rales furent donc communiquées aux 
Jefuites de Rome & fïngulierement à 
celui qui tenoit pout la Compagnie, Le * 
Décret de mil fix cens quarante - cinq i 
confirmé pau Innocent X. doit donc 
félon cette Reele être regarde comme : 
un Arrêt concradi&oire en faveur des*N 
Dominicains fur les controverfes de.la.^ 
Çfcine^ . x - 
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Si le Pere le Tcllier foûtient que les 
Jefuîces de Rome n'ont pu répondre 
comme parties aux produ&ions du Pe- 
re de Morales , je conclurai contre lui 
avec plus de raifon , qu'il n'a pu dire 
avec vérité que le Pere Martini obtint 
le Décret de mil fix cens cinquante-fix 
après que la facrée Congrégation eut 
tont entendu de part & d'autre. Mais ce 
que l'honneur & la bonne foi ne permet^ 
toient pas au P. le Tellier , un intérêt 
pluspuiJfant le demandoit. Car ce n'é- 
toit qu'à la faveur d'un déguifement II 
artificieux qu'il pouvoit donner à ce 
Décret le nom de jugement contradic- 
toire rendu à l'avantage des Jefuites. Il 
fait voir en cela ua%aveuglement qui ne 
fe peut exeufer , ou une mauvaise foi qui 
ne fe peut diflimuler. 

9. Ce que j'ai dit jufqu'à prefent 
fufiroit pour le démontrer. Car puif- 
que le Décret de mil fix cens cinquan- 
te fix a été donné fans que les Domi- 
nicains de la Chine en aient eu la 
moindre connoifTance , & que le Pere 
Martini a avancé tout ce qui lui a plu 
fajis que perfonne ait répondu de leur 
part , & même fans que perfonne Taie 
pu faire , comment pourroit-on apel- 
ler ce Décret un Arrêt contradictoire 
contre eux ? Mais il y a quelque ebofe 
de plus : car' il fe trouve que le Decrec 
par lequel le Pere le Tellier prétend que. 
tes Dominicains furent condamnes cq&-^ 
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tradtdtoirement , ne décide que ce qu'ils 
n'ont jamais nié , fans rien décider des 
points dont ils difputent contre les Je- 
fuites. Il ne décide autre chofe , fînon 
que les cas propofez de la manière donc 
ie Tere Martini les propofa , fe peuvent 
permettre ou tolérer aux Chrétiens de la 
Chine , fupofé la vérité des faits, juxta 
e* quA fuperitts propofit* funt. Or les Do- 
minicains &les autres Miflîonnaires qui 
ont acufé & acufent encore les fefuites 
d'avoir permis & de permettre aux nou- 
veaux Chrétiens de la Chine des céré- 
monies qui font en elles-mêmes fuperfti~ 
tieufes & idolâtres, n'ont jamais douté 
que des cérémonies civiles inventées 
par des Phiiofophes ne fuirent permifes 
aux Chrétiens > en leur défendant toutes 
les fuperftitions qu'on a pu y ajouter, 
Mais voici l'état delà queftion tel que, 
l'auroit dûpropofer le Pere leTellier s'il 
avoit eu un peu de bonne foi. Le Pere 
de Morales & le Pere Martini aianc 
fait au. Saint Siège des Expofez dife- 
rens des mêmes faits y c'eft à dire des-, 
cérémonies qui fc pratiquent à la Chine , 
pour honorer Confucius 8c les Morts, 
il s'enfuit necelfoircment que l'un d'eux 
a expofé faux. Les Dominicains fou- 
tîennent que c'eft Je Pere Martini ; les 
"Jefuites prétendent que c'eft le. Pere de 
Morales. Or le Décret de mil Ûx cens 
linquance- Cix ne décide rien fur cetre;; 
ûiieili.on de fait : 8c par çonfequent II... 
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ne décide point les chofes dont les Do- 
minicains difputoient contre les Jefuicesj 
il décide ce qui n'avoit jamais été entre 
eux un fujet de controverfe. 

J'ajoute à cela , que les Jefuîtes n'ont 
jamais voulu montrer aux Dominicains 
de la Chine aucun exemplaire autentîque. 
du Décret de mil fîx cens cinquante fix« 
En ufe-t-on ainfi quand on a obtenu un 
Arrêt contradictoire ? Evite-t-on de le 
faire fignifier aux partiesV & de leur en 
donner communication quand ils la de- 
mandent ? C'eft ce que le Perc Domini- 
que Navarrettc leur a reproché dans les 
Traitez qu'il fit à Canton : & la Répon- 
fe du Pere Brancati fait voir la vérité & 
la juftice de ce reproche. Efto^pAternitA* 
tes veftréL non viderht > non erat neceffé-^ 
titan Ht illnd tancjuxm viéîores vefirh ptt- 
ternitatibus oflenderemH*i*„ Cum certum 
effet patres Domim canes pro nofira fen'en- 
tia lato Decreto mimme affenfuros fuiffe, 
fa! i us fuit ad contentiones vitandas illisu 
IXecretum non fropriis manibus offerte , fed 
rdinquere ut alla via MiuA Dccreti nutitia 
ad Ulos per venir et it$m : : ' r > • 

On ne peut dire que le Décret de mil 
fîx cens quarante- cinq ait été révoqué 
par celui de mil fîx -cens cinquance-ïix, 
puifque le dernier ne contient aucune 
claufe dérogatoire au premier. On ne 
Tnuroit pas omifd^; félon le ftile de la 
Cour de Rome, fi c'e^t été l'intention 
du Saint Siège de k révoquer ou d'y dé*:- 
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rogctt La chofc paroît même évidente 
par la matière des Décrets. Car celui de 
mil fi* cens cinquante-fix n'étant qu'une 
liraple decifion des cas propofez par le 
Pere Martini, comment peut-on s'ima- 
giner qu'elle annulle la decifion d'autres 
cas tout diferens qui font la matière du 
Décret de mil fix cens quarante- cinq ? 

10. Le Pere le Tellicr après avoir 
prouvé folidement (comme on le vient 
dw voir ) que le Décret de mil fix cens 
cinquante - fix eft contradictoire , en 
conclut qu'il découvre l'innocence de 
la Compagnie, qu'il détruit tout ce 
qu'on peut dire contre elle en matière 
d'idolâtrie , & qu'après un jugement de- 
cifif comme celui-li , les Jefuices n'ont: : 
plus befoin d'Apologie. 

On ne p*ut difeonvenir que le Dé- 
cret de mil fix cens cinquante -fix ne dé- 
clare permis ou tolerabies certain^ cas 
propofez par le Pere Martini , & en ce- 
la on le doit regarder comme un juge- 
ment decifif > mais comme un jugemenc 
decifif d une queftion qui n'a jamais en- 
core été difputce par qui que ce foic.C'eft 
pourquoi je ne voi pas comment ce Dé- 
cret découvre fi pleinement l'innocence 
dçs Jefuites , & drtruit toutes les acu- 
fations qu'on a fait contre eux en mntie«tij 
r<? d'idolâtrie. . Si le Pere de Morales a 
expofé au Saint Siège la ver té qu % il 
n'avoit aucun intérêt de d^guiler , il 
frçxifuU que les Jefuites en permettant 
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aux Nouveaux Chréciens de la Chins 
le culte de Confucius & des Défunts 
tel que ce favaat & zélé Mi/Tîonnairc 
l'a expofe , & rel qu'il fe piv:ti .jue dans 
cet Empire , permettent véritablement 
l'idolâtrie i quoi qu'ils prétendent fauf- 
femënt que ces ufages font purement ci- 
vils & politiques. 

Il eft inutile de dire que dans le Dé- 
cret de mil fix cens quarante - cinq il 
n'eft point parlé des Jefuites , & qu'il 
en eft parlé dans celui de mil fix cens 
cinquante-fix , comme le Pere le Tcllier 
le fait remarquer pour jetter de la pouf- 
licre aux yeux , quoi qu'il fâche bien 
que cela ne fait rien au fond de l'afaire. 
Car quoique le Pere de Morales n'ait 
pas voulu nommer les Jefuites dont il 
ne s'eft pas rendu l'acufateur ; quoi 
que fa charité & fa modération les air 
épargnez \ (i les chofes qu'il a expofées- 
fur les honneurs rendus à Confucius & 
aux Ancêtres font véritables > il eft 
évident que les Jefuites permettent aux 
Chinois des cérémonies fuperftitieufes 
& idolâtres. Le feui moien donc qui 
leur refte pour fe juftifier d'une acufa*. 
tk>n fi grieve , c'eft de montrer que le 
Pere M^tini a expofe vrai à U facrée 
Congrégation , & que le Pere de Mo*, 
raies a expofe faux. C'cft ce que le Saint 
Siège n'a point décidé par le Decrer 
de mil fix cens cinquante - fïx. lln'y|^ 
qu-à le lire pour Yoir qu'il o!a -• point 
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*oulu encrer dans cette cjueftîon de 
£ai c. 

il. Le Père le Tellier n'en demeure 
pas là : Il va jufqu'à dire , , Qu'on ne 
„ peut acufer les Jefuites fans faire en 
5> même tems le procez à la facrée Con- 

» g re £ at * on & au Ce Pcre ne fe 

contente pas d'acumukr fau(Tetez fur 
faufletez pour juftifier fa Compagnie 
d'une acufacion qui ne fe rroave que 
trop véritable au gnnd fcandale de TE* 
glife -, il a encore la hardiefle de mettre 
l'honneur du fatnt Siège en compromis? 
& de le faire dépendre d'une caufe auflï 
mauvaife qu'eft celle des Jefuites -, Se 
cela en une matière qui regarde V Idolâ- 
trie. Quoi î Les Evéques & Vicaires 
Apoftoliques, les autres Miflîonaires de 
la Chine , des Ôrdres de S. Dominique, 
de S. François, du Séminaire des Miflions 
étrangères de Paris , refpedtables par 
leur pieté , leur (îence , & leur zele, 
qui font perfuadez que les Jefuites per- 
mettent l*idolatric en permettant les 
honneurs rendus à Confucius & aux 
Ancêtres , félon le Cérémonial , les 
Loix & la Coutume delà Chine, feront 
blamex comme des gens qui veulent faire 
le procez à la facrée Congrégation &au 
Pape ? Quelle témérité i Afin qu'on pûc 
acufer le faint Siège , il faudroit qu'on 
pût dire qu'il a mal décidé les cas qui lui 
ont été propofez , puifqu'il eft évident, 
qu'il ne s'eft pas rendu garant de la vérité 
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de l'expofé qu'on lai a fait.' Qu'on s'a^ 
drefle a l'H:retique le plus outre contre 
l'Eglife Romaine, & qu'on lui montre 
les Décrets rendus par le huit Sîègr 
fur ces matières , il teconnoîtra qu'ils 
font parfaitement raisonnables S & très- 
juftes ; que les cas y font décidez com- 
me ils dévoient l'être s & qa'ainfi foie 
«]tic les Jefuites permettent l'idolâtrie 
à la Ch me, foit qu'ils ne la permettent 
pas, le faint Siège eît hors de reproches. 
Mais il n'y a ni catolique ni hérétique 
qui confiderant la chofe avec atention, 
rie doive être indigné de la mauvaife foi 
«ju'a fait paroitre en cela le Pere le Tel* 
lier , & de l'injure qu'il fait au faint 
Siège en confondant fans aucune ap> 
renec de raîfon la caufe de la facrée 
Congrégation & du Pape avec celle des 

Jcfuftes. r , i i^W'^SH» - 

il. 11 conclut le premier Article du 
quatrième Chapitre de fa Défenfe * par 
deux Propofitions , dont l'une eft vraie, 
& l'autre faufTc : mais la vraie marque 
encore plus fa mauvaife foi que la fau/fe. 
La faufle eft que les Jefuites n'avoient 
rien permis à la Chine de ce que le faint 
Siège a condamné en mil fïx cens qua*Sj 
rante-cinq. Cette Proportion eft fi. 
faufle, qu'il ne la prouve nulle partdms 
fa Défenfe, quoi qu'il dife „ qu'il eft 
>, obligé de le faire voir par des preuyes 
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„ autentiqaes. La Proportion vraie eft 
que le faine Siège n'a rien aprouvé en 
y> mil fix cens cinquante- fix qui ne foie 
yy auflî aprouvé pa.r ceux qu'on veut opo- 
fer aux Jefuîtcs. Rien n'eft plus arti- 
ficieux que cette propofition. Il eft vrai 
que ce que le faint Siège a aprouvé en 
mil fix cens cinquante - fix a été aufll 
aprouvé par les Dominicains ' obeîflans 
à ces Décrets. Il a aprouvé les ças 
propofez par le Pere Martini , c'eft à 
dire que tels & tels ufages , félon qu'il 
les avoir ex pofez, pouvoient être permis, 
ou tolérez. Qui eft-ce qui en doutoic 
qm qui pouvoit en douter ? Mats par 
cette Propofition le Pere le Tcllier raie 
entendre deux faufletez. La première eft 
que le Pape a aprouvé l'cxpofé du Pere 
Martini , c'eft à dire , qu'il Ta déclaré 
véritable. C'eft ce qu'Alexandre VII* 
n'a point fait : & c'eft néanmoins 1* 
feule chofe qui ne pouvoit juftifier les 
Jcfuites , & leur donner gain de caûfe 
contre les Dominicains. Secondement, 
lePrre le Tcllier veut faire entendre par 
fa dernière Propofition que les Domi* 
nicains ont non feulement aprouvé la 
decifïon que le faint Siège a donnée des 
cas propofez par le Pere Martini > mais 
encore qu'ils ont aprouvé fon Expofc, & 
l'ont reconnu pour véritable : ce qui eft 
très -faux , comme je le ferai voir dan*> 
la fuite. 
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CHAPITRE XV. 

L'Exfofe' du Pere Martini ^e fuite fur leq- el 
il obtînt le Décret de mil fx cens cin- 
quante fîx , efi faux , particulièrement 
en ce qui concerne les honneurs rendus À 
Cenfudus & aux Ancêtres. 

IE ne m'arrête point a examiner tous 
les déguifemens de rExpofant. L'iN 
lultre Navarrette * les faic voir dans l& 
feptième Traité de fbn premier volume, 
& dans le fïxièmc Traité du fécond, 
dans l'Ecrit intitulé, Inferme al R.Paàrt 
Teliciano Parheco Vice-Provincial de ta 
Mijfîon de China , de la Compania de 
Jefus i faber fi el culto que los Letrados 
de fie Reyno dan à [h Maefiro el Confucio> 
es fuperftitiofoyO non. Information adre/ïée 
au Pere Félicien Pacheco Vice Provin- 
cial de la MifTîon des Jefuites en U 
Chine, favoir fi le culte que les Lerrrcz 
de ce Roiaume rendent à leur Maître 
Confucius efl fuperftitieux ou non. 

i. Martini demande fî les Chrcricns 
Lettrcz peuvent fajre la cérémonie de 

* Navarrette tom.i. tratt* 7. p. 
chap. Advertenciys a la propuefta del 
Padre Martino Martinet* Hecha en Rom a 
annode 16 ^6. 
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recevoir Us Degrez, qui fefait dans la 
-falle de Confucius. Hum accfyiendorum 
^graduum ceremomam , qu& fit aula 
'Confucti; Chrifiiani Litterati agere va- 
leayjt ? Cette demande cft inutile Se 
pleine de déguifement , puisqu'on n'a 
jamais difpucé dans la Chine s'il ctoic 
permis de recevoir les Dcgrcz de Bache- 
lier, de Licenric ou de Do&eur : jamais 
aucun Miffionnaire n'a fait la moindre 
dificulté fur cet Article. 

z. Martini fupofe que cette cérémo- 
nie de recevoir les Degn z fe fait dans 
la Salle de Confucius > par où il entend 
Je lieu où les Chinois de la Se&e des 
Lettrez rendent à ce Philofophe un culte 
que les Dominicains & les autres Mif- 
lîonnaircs Réguliers du Clergé feculier 
ont toujours regardé Se combattu corn- 
.xne un culte fuperftiticux & idolâtre, 
11 n'eft point vrai que ce {bit dans ce 
lieu là qu'on reçoit les Degrez, comme 
Navarrctte * le prouve , & comme le 
Pere de Morales & fept autres Miflion- 
naires Apoftoliqucs de fon Ordre le 
confirment dans le Traité joint à leur 
Requête & à leurs Demandes prefentees 

* i&warrette tom.i*trat.6. pag. 300. 
& 3 OI « 

P. Francîfcus VaroTraft. p.t. cap. 3. 
*rt. 1. & x. cujus tituius eft , De Im 
Capllla, 0 Auladonde fe venera el Confu- 
do llamada Vnen tniao. 



3.6*1 Apologie des DomhucahïS 
à lafacrée Congrégation en mil fixeens 
foixante & un, donc nous avons l'origi- 
nal entre les mains. Le Pcre Varo prou- 
ve la mémechofe dans fon Traité Efpag- 
•nol par lequel il répond au Jefuitc Bran- 
xaci. 11 faut remarquer que dans toutes 
les Villes de la Chine , il y a -des Ecoles 
publiques de Confucius. Dans ces Ecoles 
ou Collèges il y a plusieurs apartemens 
pour loger les Etudians , leurs Maîtres, 
les Préfets , & leurs familles. 11 y a de 
pins de grandes failes , parmi lefquelles 
celle que les Chinois apellent Mu*g 
lun Tungb , cft deftinée pour les fonc- 
tions & pour les afaires des EtndianSi 
pour leurs Examens , pour la cérémo- 
nie des Degrez , pour l'explication de 
la Doctrine de Confucius , pour les 
aflembiées & feftins académiques. La 
troifième eft un grand Edifice unique- 
ment deftiné au culte de Confucius, 
où Ton ne fait aucunes fonctions civiles 
ou fcholaftiques. Les Chinois l'apellent 
Vuen Mîâo , le Temple de la fagefle, & 
le Temple de Confucius. Ces deux 
Edifices , dont l'un eft deftiné pour les 
afaires civiles & académiques , & l'au^ 
tre pour les actions de Religion , font 
joints , comme les Eglifcs ou Cha- 
pelles de nos Collèges en Europe, com- 
me l'Ecrlife de fainHldefonfc , & la fallc 
ou Ton reçoit les Deo-rez Se ou Ton raie 
les aflVmblées qu'on apellc le Théâtre, 
dans l'Univcrfité de Complute ; i'E- 
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glvfe de faine Jérôme , & la Maifoa 
qu'on apelle le Cloître , où Ton traite 
de toutes les afaires de TUniverfitc de 
Salamanque : la Salle ou Ton fait les 
a£tes , & où l'on tient les Affemblccs 
de la Faculté de Théologie de Paris f 
& l'Eglife de Tainte Urfule en Sor- 
bonne. 

3. Martini dit que dans les cérémo- 
nies qui s'obfervent pour honorer Con- 
fucius > il n'intervient aucun facrifica- 
teur delà fe&e des Idolâtees. Uulltu in- 
tervenir facrlfictilvs , vel ex Idolclatria 
Se cl a Miniftellu*. Il diguife efl ce point 
la vérité pour furprendre la facrée Con- 
grégation & pour impofer au public. Il 
eft vrai qu'il n'y a aucun Sacrificateur 
de la Se£te qu'on apelle des Idoles en 
tant qu'elle eft diftinguée de celle des . 
Letrrez : Mais il y à des Sacrificateurs 
& des Minières de la Se&e des Let- 
rrez , qui font Athées & Idolâtres tout 
cnfemble , qui ont des Temples dédiez 
aux cinq premiers Empereurs de la 
Chine , qui levèrent Minerve comme 
leur Déclîe qu'ils apcllcnt Chang-Ke, 
& qui honorent Confucius avec des 
cérémonies pleines de fuperftition & 
d'idolâtrie , comme j'ai fait voir dans 
le fécond & le quatrième Chapitre de 
cette Apologie. Les Sacrificateurs de la 

* Navarre tte tom. i. tra&. 3. con- 
trov. 1 ♦ 
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Ue&c des Lettrez ne {"ont pas en éfet 
les Bonzes , qui le font de celle des 
Idoles, mais les Mandarins, les Vicerois* 
-l'Empereur même Se les Lettrez y font 
les fondions de Miniftrcs : & quoique 
les cérémonies avec lefquelles on ho- 
nore Confucius dans :1a Chine , n'aient 
jpoinc été établies par les Idolâtres qui 
y font venus des Indes , elles onr etc 
-établies par les Lettrez mêmes , qui 
-ont toujours joint T Idolâtrie à l'A- 

-theiÛOT. [ "jiSEb • ; $4 

4. Martini dit que les Philofophes 
s % aflemblent dans la Salle de Confu- 
vcius pour le reconnoître comme leur 
Maître par des -cérémonies qui dans 
leur première inftitucion ne font que de 
police, & qui fe terminent à un honneur 
purement civil. Fbilofophi cmvemunt % 
Confucium tanquàm Magîftrurn fuum 
agnofeentes crvilibu* ac politich Ritibus ex 
fua prima Inftitutiçne ad merum eu hum 
civilem injlituiis. Cet Article envelope 
plufieurs faufTetez. Car il eft faux que 
les cérémonies qui s'obfervent pour 
honorer Confucius fefaflent le jour que 
l'on prend les Dcgrez , & dans la Salle 
oùon les reçoit. Cela fe fait en des jours 
diferens, &c dans le Temple de Con- 
fucius > qui n'eft point deftiné à des 
cérémonies purement ci viles , mais au 
culte religieux de ce Philofophe, Il 
j 

* Navarre tte tvm.i. traM.j. 

rmEg* WÊÊ eft 
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eft faux que ces cérémonies f#icTrt pure- 
ment civiles felen leur première InftU 
tution. Martini le fupefes 'fans le prou- 
ver \ il dévoie expliquer «ca détail à la 
Sacrée Congrégation toutes ces ccrc- 
monics comme elles font preferites 
par le Rituel de Ja Chine , par les Loix 
Impériales, 5: par les Livres Hiftori- 
ques de ce R-eiaunie intitulez ja tning 
boentien^ t&«dans le livre apcllé Ly-pu $ 
en langue ctiinoife , afin que Ton pût 
jugea à 'Rome fi elles font fuperftiticufes 
ou purement civiles. Tous les autres 
Millionnaires Séculiers & Réguliers, 
& pluueurs graves & favans Auteurs * 
de ia Cosnpahnie témoignent & prou- 
vent le contraire de <e que le Pere Mar- 
tini a ofé avancer fur ce point. Quoi- 
qu'il en foit le culte de Confucius n'en 
eft pas moins fuperftitieux , quand il 
ne Tauioit pa« été des le commence- 
ment. Le Jefuitc Becan foûticntque la 
Sc£tc des Pharificns étoit très-fainte 
confiderée dans fon origine ; & que les 
erreurs & les vices dont Jesus-Christ 
les reprend avec une jufte feverite, s jr 
étoient giiflez dans la fuite des tems, 
Dira-t-on pour cela que Nôtre Sauveur 
a eu tort de reprendre les Pharificns » 
de condamner leurs faillies traditions, 
& leurs ufages. fuperftitieux ? On i\ç 
le pourroit dire fans blafphêrne. Jefus- 
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Ghrift n'a point fait ces reproches atrife 
Pharifîens eu égârd à 1'origtne & à l*éta« 
bliïfcrrtcnt de leur Sc&c , il n'en a fait 
aucune mention s il a feulement confi- 
deré l'état ou elle étoit en ce tenu-Ià. 
Àinfi quand il feroit vrai que les céré- 
monies avec lesquelles on honore Con- 
fucius dans la Chine n'auroient été que 
dès ufages politiques , & n'auroient eu 
pour terme qu'un honneur civil dans 
leur première inftirution , cela n'empe- 
eheroit qu'elles ne fulTent fuperftitieufes 
& idolâtres de là manière dont elles Ce 
pratiquent maintenant félon les Rituels 
& la coutume de la Chine» 

5. Martini expofe que le lieu ou l'oit 
hônore Confucius eft une Salle de Col- 
lège, non pas un Temple proprement 
dit , parce qu'eile eft fermée à tout le 
monde extepté aux Etudians. Aula Ma 
. Gàtfttcti GjmmÇittm eft j & non Tem\lurn 
prbpriè dictttm h mm clatifa omnibus eji 
ftAterquàm ftvdhjîs. Cet expofe eft faux. 
Ce lieu eft apcllé Miao , qui veut dire 
un Temple proprement dit , félon tous 
les Dictionnaires chîftôis * il eft defti- 
né pour faire des ofrandes & des fa- 
crifices i Confucius & pour invoquer 
fofti Efprit -, le tableau ou le cartouche r 
où fon nom eft écrit en lettres d'or , y 
eft placé avec cette infeription : Le (îege 
dcî ! £fprit du très faint & très-excelleuc 



Navarre tte tom. x. traél.6. & i. 
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premier Maure Confucius. II n'j l que 
fEmpcreur qui puilîe entrer par la prin- 
cipale porte. Tous les '.gens de cheval, 
ou qui fe font porter en chaife , même 
les plus gtands Seigneurs , font obligez 
de defeendie par rcfpcdr, Se de mat chef 
à pied quand ih -.patient pardevant cet 
édifice dont les portes font fur le chemin 
public. Les Loix impériales les y obli- 
-jent. Enfin plulîeurs favans Ecrivains 
le la Compagnie donnent à ce lieu le 
nom de Temple. 

„ Le Pere Ricci * dans fon Hiftoire 
des Millions de la Chine : On voit, 
„ dit-il, au lieu le plus confiderable de 
ce Temple la ftatue de Confucius, ofr 
„ fon nom écrit en lettres d'or dans un 
„ beau cartouche , à côté duquel font 
„ placées les ftatuës de quelques- uns de 
„ fes Difciplcs que les Chinois ont mis 
au nombre des Dieux du fécond ordre. 
„ Tous les Magîftrats de la Ville & \ zs 
„ Bacheliers s'aflembient en ce Temple 
à toutes les nouvelles & les pleines 
„ Lunes pour honorer leur Maître pac 
„ des révérences & des génuflexions, Cft 
„lui ofrant des cierges & de l'encens 
„en la manière acoûcuméc. /» celeber- 
rime Fani Itco Jiatua iltius vîfitur , aut 
efut loco nomen cubitalibm UtterU aureis 
in pereUganti tabula deferiptum : ad i\ Ht 

exfedivone &c. Ub, i , cap r . 
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Utus fiatuéi adftant quentmdam e^us difci- 
ptdorum >quos Sinsi inLlvos. fed ihferkrh 
ordinhrettdcrc. Inhoc Fayium Hùvtlunîô 
ac Plcnih-nio qtiolilet convehïunt Maglf- 
tr*tu$ ommî urbani cumrennucicitis ht*c~ 
calaureis. Magijlrum fdith iriclïhatiênibus 
ac gentificxiwilHS > cereit etiamae Jnffit& 
leieraturi. 

Le Pcre Alvares Semcdo f Jcfuitc 
dan> fa Relation du grand Empire de la 
Chine , parlant de Confucius , dit qu'il 
a des Tempks publics dans toutes les 
Villes./» tut té le cita del Rcgno la Tem t l% 
itibliçi. 

Le Pere Roboredo * Jefuite avoue que 
dans toutes les Villes de la Chine les 
plus beaux Temples font dédiez à Con- 
fucius , & que le Couvcrneur lui dbic 
ofrir tous les ans deux facrifîccs folem- 
neis, &y faire lui-même les fondions 
xle Prêtre ; & qu'il doit faire la même 
chofe deux fois le mois fans folemnité. 
In cunciU civitatsbns tyofpîdis pi-Aflamiorit 
Tem^la Mit dicata fnnt } (y in us débet Man- 
dariuti* qui pr&eft bis quotmnU illi folemne 
facrificium offerre, aeper fe Sacerdotis offi- 
cïtim exequi : per atinum autetn bis fingulis 
menfibuA abfque folemnitate. 

Martini expofe a la facrée Con- 
grégation que les gens de Lettres de la 

î Semcdop,!. cap.io.p.6$. 

* Jpud i avanene , tom i.trafî. ult. 
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Chine font de (impies révérences à li 
chinoife devant le nom de Confucius, 
fans lui ofrir quoi que ce foie : flihtt 
vmnîno ojferendo : & qu'ils ne fonr que 
les mêmes cérémonies que tous les Dif- 
ciplcs font à leurs Maîtres encore vivans. 
Il diffimule que la tablette , où le nom 
de Confucius eft écrit , eft regardée par 
les Chinois comme le fîcge de ion 
ïfprîr, & que c'eft Ton Efprit comme 
prefent dans cette tablette qu'ils hono- 
rent Se qu'ils invoquent. On ne fauroit 
avancer une plus infîgne fau ;cté , que 
celle qu'il avance à la f.icrée Congrcga- 
gation , en dilant que les Lettrez de U 
Chine n'ofrent rien à Confucius. C'eft 
mentir au faint Efprit comme un autre 
Ananic,puifqu'il tft certain qu'ils ofrent 
à ce Philofophc des herbes apetléçs ftn 
fh.iOy d.ins U cérémonie qu'ils nomment 
Xe châl \ qu'ils lui ofrentftans la cere- 
rnonie folcmirvlle apellée chy qui fe fait 
deux fois l'an née, de s têtes 6c des chairs 
de chèvres , de .porcs , de cerf , du vin, 
des ctofes de foie qu'ils brûlent à fon 
honneur , des cierges & de l'encens» 
comme le Perc de Rohoredo en tombe 
d'acord , qu'ils lui ofrent aufli des 
cierges & des parfums deux fois le mois 
dans les ofrandes moins folemnelles : Se 
que la penfée commune des gens de 
Lettres de la Chine cft d'ofrir toutes ces 
choies a r Efprit de leur Maître, qu'ils 
croient prenne à ces cérémonies pour 
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recevoir leurs ofrandes , comme lePert 
Varo * le prouve par les livres chinois 
dans fon Traité contre le "Jefuite Bran- 
cati. Veafe pues el co&cepto que los LetM- 
dos fienen de ejlas offert as , y como es ciertQ 
lw offrecien à il EfyiritH de fu Maeftro. II 
cft certain qu'ils procèdent dans ces 
cérémonies , qu'ils s'emprefTent de lui 
facrifier &. de lui ad relier leurs prières, 
& qu'ils invoquent fon Efprit,le fuplianc 
d'honorer leurs Sacrifices & leurs ofran- 
des de fâ prefence; G'eft ce que prou- 
vent par les. livres chinois les Pères 
Jean Baptifte de Mbrales , Jean Gar- 
das , Raimond de la Valée , Timothéc 
île faint Antonin,Dominique Coronado, 
Dominique Navarrette, Jean de Polan- 
co , François Varo Miflîonnaifes Apof- 
ïoliques de l'Ordre de faint Dominique, 
-dans le Traité joint à leur Requête , & 
aux queftKlhs qu'ils propoferent à la 
jfacrée Congrégation de la Propagation 
de la Foi en mil fïx cens Soixante & un, 
dont j'ai l'original ligné de leur main. 
De quel front le Pere Martini a-t-il pu 
expofer au famt Siège que ces cérémo- 
nies font les mêmes que celles que les 
Difcipies font à leurs Maîtres vi vans*? 
De quel front le Pere le Tellier ofe-t-il 
foutenir après lui qu'elles font purement 

* P. Varo p.prim. cap. 5. art. 1. T>cl 
erigen que tubieron las offertw <jne los 
•Cbinosbacenà elConfucio. 
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Civiles ? Eft-ce une cérémonie purement 
civile d'éprouver la vi&ime qu'on doit 
-efrij à Coafflçius, en lui yerfant <}$ v;n 
.jçhaud dans les oreilles , & de ho, cliQii^r 
ppur être in^molcc fi elle remuf; la téte, 
de la rejeuer fi elle ne la re y r,tie pas? 
ILft-ce une cérémonie civile *ic faire des 
: j<verenccs devine le' pourvu ou |a 
cheyre qui doic être ofcr&e ? Eft-pe 
•une cérémonie pureqnept civile de fe 
purifier paj l'abftinence , par ia conti- 
nence , par des l^vcrncns de # maiji^ 
.avant $jjVic faire ces ofrandes à Confu- 
cîus j veu que ces cérémonies fo^c 
condamnées comme fupci (V' ciçufcs dans 
les f^çjifiecs des Gentils paa: -Je Jefijife 
Torrc ? * Ces paroles 4p 'Maître d« 
eccemonies : Prenez la chair du facrifi - 
ce y beuvez le vin de la félicité : £c cette 
Oraifon adreflecà Cpnfiicius : Eti vous 
•facrifiant, nous efperons toutes fortes 4c 
j>*9fpçfirc£ ÔC bieps , font-çe des 
icercmonies purement civiles ? Le nom 
de tiè$ - faint > qu'on donne à Confi;- 
cius j la profcflîon publique , que l'on 
doit tout à fes vertus , & que l'on atend 
touç de (on fecours , font-ce des hon- 
neurs purement civils rels queics Difci- 
pies rendent à leurs piakres vivans?Geu£ 
qui ont qpejquc cgimoiiïance de nôrce 
Religion parmi les Lcttrez de la Chine, 

* foire in fecmdam feciind& 8ç, 
art. i, difp.fr 
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égalent Confucius a ]efus - Chpft. îls 
difent que le Roi d'en haut s'efl: incarné 
pluïi:urs fois en Orient dans les perfon- 
jies de Laokun>àz Confucins, & de pla- 
ceurs lucres tant Empereurs que fujets î 
& qu'airfi il a bien pu s'incarner en Ea- 
xope, cofrime les Prédicateurs de la Loi 
de Dieu difent , qu'il s'eft incarné ei> 
Jcfus. Ceux qui font dans cette erreur* 
De rendent-ils qu'un honneur civil à 
Confucius en Tapelhnt très - faint , Se 
en proteltant qu'ils doivent tout à fes 
vertus, & qu'ils accnclcnt tout de foa 
fecours ? 

7. A l'égard des honneurs rendus aux 
Ancêtres Défunts , l'Expofé du Pcrc 
Martini n'eft pas moins plein de dégui* 
/emens & de faufletez. Il dillïmulci 
la lacréc Congrégation l'infcription des 
tablettes ou les noms des Ancertres fonc 
écrits qui font apcltées , les fieges de 
leurs Efprits Se qui font regardées U 
honorées comme telles? Il dit que les 
cérémonies qui fefont au Printems &ea 
T Automne pour honorer les défunts , «fc 
font dans des Salles, & non p.is dans des 
Temples. C'eft une failli* té infigne. Le 
Jefuite Roboredo convient que ce font 
des Temples , & que les ofrandes qui 
s'y font aux Anceftres par les Gentils 

* P. Longobardi §.1. Apud Uavarrette 
tom.i. tract. 5. de 1* Sefta Litterari*> }r&- 
fodh 17, ch % % % /.i8tf. fl. 10. À 
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font des Idolâtries : mais que les 
honneurs que les Chrétiens rendent 
aux Morts dans ces mêmes Temples ne 
font que des honneurs civils : c'eft à 
dire : que {es Chrétiens faifant à Texte- 
rieur toutes les mêmes cérémonies que 
font les Gentils dans les Temples des 
Ancêrres , & dans leurs facrifices, ne 
feront pis Idolâtres , parce qu'ils n'ont 
pas la même créance ni la même inten- 
tion. C'eft la doftrîne des Pcrcs : {e 
dis des Pères de la Compagnie , non pas 
des Pères -de l'Eglife, des Apôtres , & 
de J C. Voici les pnrolesdu P.Rôboredo: 
Demus verurn ejfe tatum illud qncd dicunt 
de Templis.Alraribus, Imaginibus^ îacriji~> 
ciis eorHmjue Minijlris , de adjûrationlbusy 
aLUCque cérémonies , qu& a Sinis Gentille us 
in honovm defunctorum ftiorurn WMpar.tur y 
& qulcquid bac in parte créditât kujvfînodi 
Gentiles ejfe idololatritum, &fHperfliriofum. 
At taies non funt qtulibet civil/s honoris 
cérémonie quA ibi aihibentur \Verum pariter 
eft juod deinde addurnt de tabelVs, qna)ithm 
fyeciat ad Gentiles, nec non de genvfle- 
xionibus & . oblatiouibus anfie defuntii ca- 
dxvrL Sirrkliter verurn rft quod ar t ju?:gun^ t 
njidelicet Chrifîianos.-ad prddicla Tem-la (jp 
Setulchra fe conferre , pr&diHt/que honores 
majeribus Defunttis exhibere , ut petnam 
flg infamiam , qv& illos fi h&c omi+terent, 
modèrent >eftugïant. . . At lXolda:rU nen 

fy&avJtrVe tom..i . traci.tdt* p > 1 4; - 1 > 
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%fmt honores illi quo s fais DefunBis Chrif- 
tlani in Ttm^lh , fepulchrorum lods , *ut 
friv*th in domibus exhibent. Des lieux 
deftinez aux facrifices ne font-ils pas 
des Temples proprement dits ? N'ofre- 
t-on pas des facrifices dans les lieux 
que le Pere Martini apelle les Salles des 
Ancêtres ? C'eft ce que le Pere Jean 
Baptirtc de Morales Dominicain , Préfet 
de Ki Mi/lion de la Chine, prouve dans 
le Traité joint à fa Requête & à Ces 
xxii. Doutes , (ignée de fa main & de 
celles de fept autres cekbres Millionnai- 
res de fon Ordre, prefentée à la facrée 
Congrégation de la Propagande en 
dont j'ai l'original entre les mains. 11 le 
prouve , dis - je , par les livres chinois 
reçus de tous les Lettrez & par fa propre 
expérience & celle du Pere Antoine de 
ifainte Marie Préfet - de la Million de 
l'Ordre de f^int François. Le Ledteur 
peut voir ce que j'ai dit fur cet Article 
*u Chapitre V. de cette Apologie. 

Enfin le Pere Martini aflure dans fon 
Expofé A la facrée Congrégation que 
les Chinois n'atribuent aucune Divinité 
aux ames de leurs défunts , qu'ils n'e£- 
perent rien d'eux , & qu'ils ne leur de- 
mandent rien. Sin& nMam Diviwtatern .» 
•jtnirnabus DefunSlorurn conceàunt ^ nihïlji 
*b Mis fperant , *nt petimt. Le Pere 
'Jean Baprifte de-Morales, dans le Traité 
que j'ai Héja cité plufieurs fois , prouve 
évidemment le contraire , (avoir que 
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ks Chinois de h Scftc des Lctrex of- 
frent de vrais ùcrifïces à leurs Morta, 
qu'ils attendent d'^uac toure force de 
profperité& de bonheur , & qu'ils leur 
demandent du fecours. Il raporce i cçs 
paroles d'un Livre de Confucius jntitulé 
Xang-tun, torxui. „ Il faut facrificr aux 
5> Efprits des £>éfuats , ^ornme préfets 
„ au lieu du facrificc. il faut fervir fes 
„ parens pendant leur vie , les enfcvclïr 
3 , après loiiî mort avec les cérémonies 
„ funèbres-, & leur facrifier aveytou- 

ces les cerenrfÔliies quj, apartienn nf 
„ aux facrifices. Et dans le Livre. inti- 
tulé^ Ki , Traité Jen Ki hU ^r % Con- 
fucius parle de la même manière des 
focoïSccs oferts au Ciel , à la Terre , & 
aux Anccftrcs. Et dans le Traité dtt 
même «Livre intitulé/ tung hio, , il dit 
-que „ ceux qui-veulcnt:honorer de tout 

leur cœur 'leurs Àaceftres , doivent 
fervir leur Efpriccn leur facri fiant. En- 
fin dans le Livpe.intitulé chutog ]ung, 3 ce 
■philofophedit v 5 , Qu'il faut croire que 
„ les Efprlts aident les hommes , & lcur 

donnent • toute forte de profperité. M 
^ faut : donc jeûner & mettre tes plus 
„ beaux habits pour leur ctfrir des facrU 
„ ficês, 8c leur cidrcllcr nos prières , cro- 

iant qu'ils fonven haut, fie en tout lieu, 
3> à droite & à^auehê. Le Pcrc de Mora- 
les prouve Ja même* chofe t par la Loi de * 
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V Empereur Hung vu , raportée dans tes 
1\ v rcs hiftoriqucs de la Chine , dont voi- 
ci les paroles traduites en nôtre langue : 
,,Tous ceujt qui ont quelque àtahe d'im- 
„ portaoce , en doivent donner avis ao- 
„ cu l > à la terre , aux montagnes , aux 
3> torrens & aux anceftres , dans leurs 
„ Temples , & au Roi d en haut* A^rés 
des paifages (i clairs, peut- on douter àz 
•U mauvaife foi du Jcfuite Martini? Peui- 
on douter qu'il n'aitimpoféà la facree 
Congrégation d'une manière très- indi- 
gne non feulement d'un Religieux & 
d'un Prêtre, mais d'un honnête homme ? 
Peut- on douter que le Pere Antoine de 
faînte Marie Préfet des Millionnaires de 
l'Ordre de faiju François dans la Chine, 
que le Pçre le Tellier apelle un homme 
Apoftolique , n'ait eu raifon d'écrire 
en ces termes au Pere de Govca Vifiteur 
des Miflionnaircs de la Compagnie , eu 
parlant de cet article de l'Expofé de Mar- 
tini : „ Pour moi je ne crains point de 
„ dire >.quç fi.j'avois alîeuré au Pape 
„ une telle chofe , j'aurais aprehendé de 
mourir à fes pieds , comme Ananie & 
„ Saphire tomberait, morts aux pieds de 

„ Saint Pierrg.: ^OéljiiWfyi ivéâmàfikJ^é^ 
& %. Si Ton veut encore des preuves 
pour fe convaijicrç davantage que le 
Pere. Martini a expofé faux au Saint Sie- 
gp en^dlfai)tque les Chi.npis.n^r^bucnjC 
aucune Divinité à leurs Défunts , h'ef- 
j^prent ri^n d'eux > Si ueieuj: demandent 



Mrjftcnnaires delà Chine. 17 y 
rien, on peut lire le Traité de l'illuftie 
Nuvarrette *qui ai pour titre : Si les 
„ Chinois font des prières à leurs défunts 
quand ils les révèrent p r le culte du 
facrifice apellé ci ? Il raporte que le 
Pcre Antoine de fainte Marie aiant de- 
mandé au Chinois Paul Imprimeur & 
Compagnon du Ptre Intorcctta Miflîon- 
naire dw la Compagnie , ce qu'il penfoit 
fur cet Article, il lui répondit avec beau- 
coup de netteté : ,, Quand les Emp- reurs 
„ font morts , on leur fait des fuplica- 
rions & des prières par tout V Empire : 
& l'on croit qu'ils ont alors un pou- 
„ voir d'aider 5c de fecourir tous ceux 
qui les invoquent , qu'on ne reconnok 
point er> eux pendant qu'ils vivent. De 
y> même dans toute la Chine, chacun 
„ prie &c invoque fes parens défunts» Se 
>y quand on kur facrifie , on leur taie 
y y des prières publiques, avec, cette di- 
fférence que quand elles fe lifent les 
y> Gentils l.s adrelfent a leurs défunts> 
„ & le*. Chrétiens qui y affilient les 
yy ad reliant à Dieu dans leur cœur* Ainû, 
ils . convenaient tous dans les cerc- 
„ monîes extérieures , &c ils ne diferent 
yy que poujb ritueçiçUf w II ajoute que le 
Bachelier Marc , le Catechilte du Pere 
Luveli , &; le Frère Antoine Femandez; 
Jciuite oat témoigné la même chofe, . 

$ Ravarrutte top*. 1, traçât. 3. cm* 
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9, Navarrettc & François Varo * con- 
firment la vérité de ces faits par ce qui fe 
pafîa entre le Pere Antoine de fainte Ma- 
rie & le Pere Martini en mil fix cens cin- 
quante neuf. Le Pere Antoine le raconte 
lui-même dans un Traité fait à Canton 
envoie au Pere Louis de Gajna Vifito\ir 
de là Compagnie, rendant àMacao,dont 
iNavarrette raportc les propres termes £ 
& dans une Déclaration envolée à la 
facrée Congrégation de la Propagande en 
mil lix cens foixante & un, qu'il jure, 
foi de Prêtre > être véritable , in verbo 
-facerdotis. L'illuftre Varo en raporte 
■auffi les propres paroles. Les voici : 
>* L'an mil fix cens cinquante neuf étant 
? > allé à Hang cheu, j'y aprisque le Pere 
?> Martini avoit expofé à Rome ce qui 
filit : .SkéL nulUm Divhutatem Anima - 
bus _ DefunclQrum ttibuunt , nihil abêti 
fyerant a ut petunt. „ .Dans une honnêtq^ : 
converC3tian que nous eûmes étant q$ 1 
yy table, je lui demandai en prefencc'des 
„ Pères Intorcetta & Rougemont & du 
>, Irere Antoine Fernande* tous de la , 
^Çompagnie;^Qu , eft'-ce que d'atribiicjr : 
.» la Divinité aux Ames des/Défunts ? Il 
9 > me répondit j c'ellJeur demander & / 

attendre d'eux ce qu'il n'apartient qu'à 
*>Dieu de donner. Or lés --Chinois , lui*â 

* P. Varo trat. p. 3 . cap. 5 . En que fe p r uc- - 
** que Ut Ckitoos^wâlgùn* itivinuitid à Ji 
*imH*Ue fu* progénitures Difi^H^^iKê 
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I, dis-je , demandent à leurs Défunts Se 
>, efperent de recevoir d'eux ce que Dieu 
y, feu] peut donner. Ils leur acribuent 
donc la Divinité. Pour preuve de ma 
>> propofîtion je demandai qu'on m'a- 
>j portât un livre chinois intitulé T#ké 
>> buen. On me donna ce livre qui eft 
7 7 imprimé pour cette Eglife & qui fe 
>, vend à tous ceux qui le veulent avoir. 
5> Il a pour Auteur un Neophite , bon 
3, Chrétien ♦ & grand Lettré , nommé 
7) Cofme chti vei chmg baptizé par les 
>, Pères Jefuites. Je le mis aufïi toc 
>> entre les mains du Pere Martini , & 
>> je le priai de lire l'endroit que je lui 
» marquai.L* Auteur y fait cette deman- 
3> de : s'il eft permis de faire quelques 
» révérences ou génuflexions devant les 
-i > tableaux de fes Ancêtres , qui JJ-ont 
>, pas -été des per Tonnes de grande vercy.,? 
A quoi, il répond en ces termes : On 
les révère, & on leur ofre des facri- 
fïces dans la Chine , pour éviter pa), 
leurs fecours les mauvaifes rencontres> 
„ & . pour obtenir toute forte de bonne 
». fortune & de profperité. C'eft une 
„ très - grande erreur, de rendre aux 
^, Ancêtres des honneurs qui ne font dûs 
„ qu'à Dieu > comme c'eft une très- 
3> grande injuftice d'égaler un fujet à fon 
, r Roi* Aiofi il n'eft pas permis.de faire 
,,dcs reverences & des génuflexions 
devant leurs p,bl aux. Le Pere Martini 
i^ianJLUlççla } dqnuu'a nn^pcudc ccrus 



de tcms dans le filencc; & puis il d?c 
qu'il n'y avoie rien de ces piûrcs dans 
„ ta première inftitutioti de ces céré- 
monies > qu'elles y avoient été ajou- 
tées depuis crois cens ans : & que cts 
feghonneurs étoient purcmsrc civils dans 
M leur origine. 

L'IIluftrilHme Navarretre fair plufieurs 
reflexions fur le témoignage de ce favant 
Licentié de la Chine. Premièrement, 
que les Chinois c frent des facrfices à 
leurs Ancêtres pour éviter to te forre de 
mauyaife fortune, & obtenir toute forre 
de profperitc^i»Secondemcnt , que ce 
favant Chinois qui conno'flVt mieux 
fans doute quelle a été la première inf- 
titucion de ces facrfiecs que le Pere 
Mavtini & tous les Millionnaires de la 
Compagnie > n'a point marqué de dife- 
rence entre ces cérémonies félon leutr 
première inftitucion & frlon l'ufage pre- 
fent. Troilièmement que quand oa 
fupofcroit qu'elles étoient innocentes 
dans leur origine, qu'elles ont été alté- 
rées & corrompues depuis - quelques 
iîecles , le Jefuite Martini devoit le 
marquer dans fon Expofe > & ne l'aianc 
pas fait il demeure convaincu de maa- 
vaifefoi. Il devoit, dis- je, expofer à la 
tierce Conaregation une circonftance il 
importante , puifquc les Chinois que 
les Millionnaires doivent inilruire , & 
qu'ils doivent baptifer quand ils fan ç : 
bien- convertis, font ccuxde ce teins ci* * 
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& non pas des fiecles partez. Quatriè- 
mement Navarrerre nous aprend que 
depuis que le Pere Antoine de fainte 
Marie eue convaincu le Jcfuite Martini 
parle Livre du favant Corne, les yefuites 
ôcerent de ce livre le feuillet où celi 
fe trouvoit, & en infererenr un autre, 
où ils avoient fait imprimer des chofes 
indiferentes : ce qui eft une grande malî*- 
ce , Se qui faic voir qu'on ne cherche 
qu'à cacher la vérité „ j'ai vu & lu îe» 
„ deux impreffions ( dit Navarrette ) 
„ l'ancienne & la moderne ; c'eft A dire, 
„ que j'ai vu ce qu'on a ôté, & ce qu'on 
a mis de nouveau. Et nous gardons 
„ quelques-uns de ces Livres de la pre- 
„ miere imprcflîon , afin que ce noui 
„ foie une preuve de la fallification qu'on 
„ a faite dans la dernière. Il raconte en- 
core cette hiftoire dins un autre endroit, 
& iure foi de Chrétien , que c'eft la vert* 
té. Le Pere * Varo confirme la même 
chofe > il témoigne que le L : vre fc garde 
dans les Archives de la Miflnn des Do- 
minicains de Fogan , & qu'il Ta lu; il 
ajoute que ce Livre a été imprimé une 
féconde fois depuis la mort de l'Auteur, 
fous le nom d'un autre Chrétien , & que 
les mêmes paroles s'y rencontrent que 
dans la première Edition , fans aucun 
chmg'emcnt. Cela fait voir que le Pere 
Favre a impofé au public dans fou Apo* 



* Ttf/», z, . trfift* I . frâlkit'. i o, 
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logk des Mi/Iïonnaires de la Compagnie» 
tlifant qu'il y avoitdans leurs Archives 
tic Haug cheu un exemplaire du liv&c 
du (avant Ccfme , dans lequel il s'ex- 
plique autrement. Si cela étoit vrai , le 
Pere Martini qui étoit fuperieur de cetçc 
Maifon n'auroit « il pas tiré cet exem- 
plaire de (es Archives pour répondre au 
Pere Antoine de feinte Marie ? auroit- il 
eu befoin de méditer pour lui donner 
une Réponfe qui ne {atisfait nullf meivr, 
ifavoir qme les cérémonies par lefquelles 
en honore les Ancêtres en la Chine 
avoient été altérées depuis trois cens ans> 
Si qu'elles étoîent purement civiles doas 
leur première inftitutioa ? 

10. On peut encore convaincre Je 
Jefuite Martini de mauvaise foi , par.çe 
cu'il a écrit lui-même dans fon Livre 
de la guerre desTartares. * En la p.io^f, 
«I*as un Appeadi* il met à la marge : 
Sinamm Religioergfl Morttws. Ceft à dire: 
Religion des Chinois envers les Morte. 
£t dans k Texte : Eo fuppliciî generç null* 
apud ipfos capitalior eji fœna. Ab infixa 
en\m arnmU religione fummam venerativ- 
nem monument U defunciorum exhibent. 
C'eft a dire : Il n'y a point de plus 
a, grande peine chez les Chinois 3 parce 

* NavMrrette tom. i. tr*t. 6. ch. 33. 
xui titulus eft : 

Notas al Trot ado del belle Tartarico del 
Tadre Martine* £.44? . cc/.i. 0.2,1. 



Miffitmnfit *a de t* Chine. 185 

que b vénération qu'ils ont pour les 
n Sépulcres de leurs Anceftres vient des 
„ fentimens que la Religion leur a im- 
primez dans le coeur. Il eft donc faux 
que les cérémonies avec lefquellcs les 
Chinois honorent leurs Morts foient 
purement civiles & politiques , comme 
le Jefuite Martini Ta expofé à la facrce 
Congrégation. 

Un autre Jefuite ancien Millionnaire 
de la Chine , de meilleure foi , & d'une 
plus fainte do&rine que lui , achcveia 
de le convaincre , & de faire rougir les 
Pères le Tellier & le Gobicn qui ofent 
encore le défendre. C'eft le Pere Jigue- 
redo * dans un Livre où il traite des dix 
commandemens de Dieu , imprimé à la 
Chine avec la permiffion de fon Supé- 
rieur > & l'aprobation de quelques Mil- 
lionnaires de la Compagnie. Il dit que 
„ c'eft pécher contre le premier coro- 
yj mandement , .& reconnoîcre d'autres 
„ Divinîtez que le vrai Dieu, que d'aller 
», au commencement de Tannée aux 

Temples des défunts, & à ceux de VI- 
„ dole ïoë , pour leur rendre des hon- 
„ neurs & pour faire des demandes aux 

„ ames & à Foë Que c'eft une ido- 

„ latrie d ofrir le Ci, ou le facrifice fo- 
„ lemnel aux défunts Que les cere- 

* z.p.fil.i.&fol.ii. Refert P.Varo 
j. p. Trat. contra PP. Brmcm & 
bram. 
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„ mornes qui fc font à l'honneur des 

,j Morts font diftinguées de celles cjuc 

Ton fait pour honorer les vivant ; que 
55 celles-ci font permifes , maïs que t 
, 3 celles-là font défendues par la Loi de 

Dieu. Et fur le quatrième comman- 
dement il dît, Que les enfans ne doi- 
vent point honorer leurs peres défunts 
» par le Ci . en leur ofrant des viandes, 
„ des parfums , Si d'autres chofes de 

cette nature. Ce pieux & zélé Mil- 
lionnaire a donc jugé tout autrement dfe 
ces cérémonies, que fon Confrère Mar- 
tini, Il croît perfuadé qti*çHçs rte foiTt 
pas purement civiles, mais fupcrftiticu- 
fes & idolâtres. 

Enfin les Tefuttcs afîemblcz à Canton 
regardèrent feulement comme, une opi- 
nion fondée fur une grande probabilité 
ce que le Perc Mart ? ni avoit ofé expofer 
à Rome comme des faits, & des veritex 
ineonteftablcs. Cire* ceremorias, difenc** 
ÎU > ^whui éîrti Mtgtfrum fuurn Conf*- 
cium (jy mor:uos vencrantur >[equen'l* crn~ 
runo fun? facr& Ccngregt.iows univer faits 
Inquifttionis pr&cepta à S D. N. Alexan'ro 
VIL aplrol ata, quia fimlantur in valdè 
frobabiP optaient , cm nulla centrarr* eyi- 
densopponipoteft. Le Pere Martini a aiîiué 
dans fon Expofc A la facrc'e Coftgttga*. 
tion & au faîne Siège que les honneurs 
rendus à Confucîus & aux Anccftres par 
les Chinois font purement civils feloa 
leur première inftitution -, qu'ils ne de- 
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mandent rien a leurs Morts, Se qu'ils 
avcfpcrcot rien d'eu*. Si cet Expofé eft 
vrai , h Reponfe de la facree Congréga- 
tion & du Pape eft apuiéc fur un fonde- 
ment certain & indubitable. Mais fi la 
Compagnie n'eft fondée que fur la pro- 
babilité pour dire que les honneurs ren- 
dus par les Chinois à Confucius & aux 
Anccftres font purement civils , Martini 
qui parloir au nom de toute la Compag- 
nie, comme le Pere Bnncati nous eu 
allure, devoir parler le mrme langages 
il devoit dire qu'on peut foutenir proba- 
bl ment que le ccilte de Confucius en la 
Chine cft purement civil & politique : 
qu'il eft probable qu'il n'y a ni idolâtrie 
ni -fuperfticion dans le culte des KttçeC* 
très : qu'il eft probable que les Chinois 
ne leur atribuent aucune Divinité, qu'ils 
ne leur demandent rien > & qu'ils n'cfpc- 
rent rien d'eux. Er Ci le Pape eût répondu 
que fupofé cette probabilité on peut per- 
mettre le culte de Confucius & des An- 
ctltres avec les cérémonies qui font en 
ttfage à la Chine, alors la Déclaration 
«hs^RR. Pères T^fuiics auroit été pleine 
de fagefle , qu'il faut fuivre le Décret 
d* kxindre VII. parce que fes Répon- 
fes font fondées fur une opinion très pro- 
bable. Mais txpofer au failli Siège com- 
me une chofe très certaine ce qu'on ne 
juge que probable , neft-ce pas le com- 
ble de la mauvaife foi ? Et dire qu'on 
d^ic obeïr à uu Décret obtenu par fur-, 
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piife> parce qu'il permet des cérémonies 
qui font probablement fuperftitieufes Se 
idolâtres , quoiqu'il fcmble aiillî très- 
probable aux Jefiritcs qu'elles ne le font 
pas , n'eft-ce pas faire injure au fainr' 
Siège, qui eftbicn éloigné députer (es 
Décrets en matière de Religion fur un 
fondement aufïî incertain que la proba- 
bilité ? ft'eft-cc pas une chofe horrible, 
de faire du probabilifme une règle pour 
les chofes mêmes les plus neceflaires aa. 
fàlut, comme eft la fuite de l'Idolâtrie ? 
„ Monficur TEvêque dTHeliopolis avoît 
„ raifon d'opofer à une fi pernicieufe 
„ Dodrinc cette maxime falutaire:Dans 
„ les chofes qui regardent la Religion* 
qui font abfolumenr necelfaires 
„ pour arriver à la béatitude , la proba- 
0 bilité ne fufit pas, mais il faut une 
^certitude indubitable. In rébus facris 
quA ad Religionem pertinent, & ad bea- 
tltudlnem funt penitus necejfarid, non fufficit 
probabilitas, fed requiritur indubitata certi- 
tude Monfïeur d'Heiiopolis cite pour ce 
fentiment leTavant Pere Bagot ]cfuitc; 
& Navarrcttc remarque que le livre du 
Pere Eftrix Théologien de la .même 
Compagnie a été condamné par Je faine 
Siège , parce qu'il foutenoit le contrai- 
re. „ Las materias quanto mas graves 
(on, piden mayor averiguacion > nego- 



* Navarrette tom. i. trati. 5. p. 149* 
tol.i. &tom.i. tracl % 6.p.^i % 
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h dosfon cftos de la erernidad , nirtguna 

ditigencia fe defee omitir*no nos bemos 
.) de c^atentar con probabilidades, ni fou 

ballantes en citas occafioncs .... Falto 
fï en cûo el Padrc Eftrir , por lo quai 
t) prohibio ci Papa fu libro. 



CHAPITRE XVI. 

Le Pere Jean de Folanco Dominicain^ pre~ 
fente une nouvelle Requête à la Congré- 
gation du faint Office. Il obtient un nou- 
veau Décret aprouvi par Clément IX. 
qui déclare que celui de milfix cens qua- 
rante- cinq na reçu aucune atteinte pat 
celui de mil fix cens cinquante fix. 

QUoi que le Décret que le Perc Mar- 
tini avoit obtenu à Rome en mil fix 
eens cinquante cinq fur un faux Expofé, 
ne favorifë point les fentimens des Jefui- 
tes fur les honneurs que les Chinois ren- 
dent à Confucius & à leurs Anceftres : 
quoi qu'ils n'ofaflent le publier juridi- 
quement: quoi que le Pcre Adam Schal le* 
fuîrc n'eût pu s'enrpêchcr décrire auPerô 
TimotUce de faint Antonin Millionnaire 
de l'Ordre de faint Dominique , en par- 
lant de ce Décret : le Pere Martini nous 
a aparté une bonne pièce pour aprendre 
a\ix Chinois l'idolâtrie. „ Buena do#ri- 
„ 11a crac el Padre Martini gara enfenar 
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f) à idolatrar los Chinos : cependant 
comme les Jefuites ne manquent jamais 
-de faire valoir les moindres aparances dç 
droit qu'ils peuvent avoir , ils ne laiiTe- 
rent pas de chanter vi&oite , & de pu- 
blier par tout que le Décret de mil fîx 
cens quarante-cinq confirmé par Inno- 
cent X. avoit été révoqué par celui dc 
mil C\x cens cinquante-fix confirmé par 
Alexandre Vil. que celui-là n' et oit que 
provifionel, que celui-ci étoit contra- 
dî&oire : & s'aplaudillan t de leur triom- 
phe imaginaire , ils faifoimt de fanghns 
reproches aux Religieux defaint Domi- 
nique & de faint François , de ce qu'a- 
près ce dernier Décret \\s ne vouloienc 
pas fe conformer au fentiment & à la 
pratique de la Compagnie. CVft pour- 
quoi les Dominicains prirent le parti dc 
ptopofer le cas au faint Siège, & de de- 
mander au Pape s'il étoit vrJ que le Dé- 
cret de mil Gx cens quarante- cinq eue 
été révoqué pnr celui de mil fix cens 
cinquante-fix. Le Perc Jean de Polanco 
Millionnaire Apoftolique en la Chine 
cx\ lit la propofition en fon nom & celui 
des autres Millionnaires de fon Ordic* 
La Congrégation du faint Office répon- 
dit par fon Décret du rrcifitmc de No- 
vembre mil fix cens foixante neuf aprou- 
tc par !e Pape Clément IX. „ que ic 
j) Décret de la facrec Congrégation de 
» la Propagation de la Foi du douzième 
>i dc Septembre rail &x cens quarante- 
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-'>/cinq, donné félon ce qui avoit été 
„ expofé dans les Douces, demeure dans 
5 , fa force & vigueur , & qu'il n'a point 
„ été' révoqué ni reftraintpâr le Décret 
,,*de la Congrégation du faint Office 

du vingt troisième <le Mars mil fix 
„ cens cinquante fix ; mais qu'on eft 
„ toujours obligé d'obfervcr ce premier 
„ Décret félon fa'forme & teneur, c'effc 
„ à dire félon les demandes , les circonf- 

tances , & tout ce qui eft expofé dans 
„' les Doutes : de même que la Congre- 
„ gation a déclaré qu'on devoitauffi ob- 

ferver le Décret du vin^t troifîèmc de 

Mars mrl fix cens cinquante fix , félon 
,, les demandes , les circonftances , & 

tout ce qui eft contenu dans les Dou- 
„ tes qui furent alors propofez à la facrée 

Congrégation. * Eminentijpmi Patres 
declarârunt , Decretum facr& Congre ga- 
îionis de Propagande fide datum fub die 
duodecima Septembres anni mille fimi fex- 
centefimi quadragefimi quinti fecundum 
tune expofita in dubiis ejje in fuo robore, 
neque per Decretum facra Congrégations 
fancli Ojficii fub die vigefima tertia Mar* 
îii anni millefimi fexcentefimi quinquage* 
fimi fexti fuîjje circonferiptum \ fid omnin* 
fecundum qu&fîta , (ircumfiantias y & 
omnia in difiis dubiis exf rejja , cjfe fervan- 
dum ut jacet : quemadmodum fervandum 
declaravit Decretum facrA Congrégations s 



* Navarrepte tom.u trat.-j.p.^i % 
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fancti Ojjicii ut fuprà die njigefirna tertiék 
Martii Anni mille fimi fexcenrrfimi (juin- 
qntgefimi fexti , )uxta qujifitA , circnmf- 
tAMiM , omnia in Vis exprejjk. 

Le Pere le Tellîer ne peut prétendre 
caufc d'ignorance de ce Décret, puifqtr il 
cite lui-même dans la première partie 
de fa Dcfenfe des nouveaux Chrétiens 
„ le Décret de Clément I X, en mil fix 
cens foixante & neuf, dans lequel 
confirme celui de mil fix cens qua- 
„ rante-cinq Car les doutes du Pere de 
„ Morales , & celui de mil fix cens 
„ cinquante- fix fur les demandes du Pere 
„ Martini. Ne femble-t'il pas ( pour 
me fervir de fes propres termes ) qu'on 
auroit droit de demander ici quelles 
font donc fes règles de confîencc que 
cet homme peut avoir fuivies ? Il a trou- 
vé en même tems trois Décrets, Il a vu 
q f ie le premier ordonne aux Pères Jefui- 
tes fous peine d'exconvmunication refer- 
vée au Pape de fuivre les Réponfes don- 
nées aux Demandes du Pere Jean Bap- 
tifte de Morales > que le fécond eft une 
fïmple dccîfion des cas que le Jefuite 
Martini a propofez comme il a voulu > 
& que le troificme déclare que les deux 
premiers , c'eft à dire celui de mil fix 
cens quarante-cinq & celui de mil fix 
cens cinquante- fix doivent être obfcr- 
▼cz félon les demandes > les circonftan- 
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tes , & tout ce qui eft exprimé , fans 
donner aucun* avantage au fécond au 
deflusdu premier. Nonobftant tout cela, 
le Pere le Tellier dit inceffamment que 
le Décret de mil fix cens tinquante-fix 
cft contradi&oire & decififen faveur de 
la Compagnie^ & il fait tout fon pofïï- 
ble pour faire croire que celui de mil 
fix cens quarante-tinq n'étoit que pro- 
vifionel > & quMl ne devoir fubfîfter que 
jufqu'à ce que le faint Siège en eût eu 
une plus ample information , qu'il donne 
évidemment à entendre être celle du Pere 
Martini, Peut- on voir une mauvaife foi 
plus in fi gne ? 

Le Pere de Poianco aiant obtenu ce 
Décret du faint Siège , s'en retourna en 
Isfpagne à deflein de repalfer à la Chine> 
& de facrifier le refte de fa vie au falut 
des ames. U étoit Efpagnol de Nation, 
Religieux du Convent des Dominicains 
de Seville. Après s'être diftingué dans 
fa Province par fa pieté , par fon exac- 
titude à Tobfervance régulière , & par 
fa fience qui le fit choifir pour enfeigner 
la Théologie, & qui lui acquit une gran- 
de réputation dans cet emploi qu'il rem- 
plit pendant piufieurs années , il pafla 
dans la Province du faint Rofaire des 
Philippines, & de- là à la Chine. Il y 
travailla avec beaucoup de fruit dans le 
minifterc de l'Evangile. Il fit & foufric 
avec un zele & une patience admirable 
tout ce qu'un homme Apoftolique doit 

N x 
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faire & foufrir pour la gloire de Jefirs- 
Chrift. * Il eut le bonheur d'être cruel- 
lement battu pour la Foi en trois ren- 
contres diferentes , & d'être hlefîe a 
mort autant de fois pour la même cau- 
fe. Il ne mourut pas cependant de fes 
bleflurcs : Dieu fe contentant de fa vo- 
lonté qui ne manqua pas au martire , le 
voulut conferver pour l'utilité de fon 
Eglife. A fon retour de Rome , il fut 
ijommé Evêquc de Nuevl Carcercs dans 
Tlfle LutZjOnia la plus grande des Phi- 
lippines , fous l'Archevêché de Manile ; 
mais étant tornbé avant fon facre dans 
une giande maladie , il mourut fainte- 
ment à Seville dans le Convent de faine 
Paul de l'Ordre de faint Dominique, le 
fécond de Décembre mil fïx' cens foi- 
xante & onze , après avoir receu les fa- 
cremens de TEglife , & s'être exerce 
pendant fa maladie dans des aftes de 
contrition , d'humilité , de patience , & 
d'amour de Dieu, dont fa vie avoit été 
une pratique continuelle. Il fut jufqu'i 
la mort du fentiment opofé à celui des 
Jçfuircs fur les honneurs rendus à Con- 
facUis & çiux Morts félon Tufaee de la 
Chine, Il les condamna toujours comme 
<Jes fuperflitions & des idolâtries , qu'on 
ne peur permettre ni tolérer aux nou- 
veaux Chrétiens, parce qu'an nefauroic 

* AB/i Capituli General. Ord. Vr&d. 
i6yo. Rom a celcbrati. 



Mtfffonnatres de Ia Chine. 19* 
extufer ce que Dieu condamne. Num-^ 
quam exenfatur quod Deus damnât. 



CH AP IT R E XVII. 

Le Pere Dominique Navarrette Dominicain 
depuis Archevêque de faim Domingue 
a toujours combatu la Docirine & la 
pratique des PP. Je fuites fur les hon* 
neurs rendus par les Chinois a Confuclus 
& aux morts. 

L'UIuftriflïme & Reverendiflîme Do* 
minique Nararrettc Préfet Apofto- 
lique des Millionnaires de la Chine de 
l'Ordre des Dominicains après la more 
du Pere Jean Baptifte de Morales , &: 
enfuite Archevêque de fairit Dominçue, 
a toujours été d'un fenciment opofe à 
celui des Tefuites touchant les honneurs 
rendus parles Chinois à Confucius & à 
leurs Anceftres. 11 a toujours co;iibam 
leur opinion fur ces Articles, comme 
uni: erreur digne d'exécration 5 il a tou- 
jours foûtenu que ces cérémonies font 
des idolâtries ou des fupcrfticions , &: 
qu'on ne peut les permettre ni les fou- 
frir en aucune manière aux . nouveaux 
Chrétiens. Les -deux volumes qu'il a 
écrits & donnez au public fur les coa« 

* Tertull. 
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trovcrfes de la Chine en font des preu- 
ves évidentes. La Requête , les Demarv- 
des , & le Traité qu'il figna avec le Pere 
Jean Baptifte de Morales & fept autres 
Millionnaires fes Confrères en iril fix 
cens fpixante & un , & les Doutes qu-^i - 
propofa à la Congrégation du faint Offi- 
ce, & dont il obtînt f la Réponfe le 
vingt deuxième d'Avril mil fix cens foi- 
santé & quatorze > font voir (a fermeté 
«lans une fi faine do&rine. 

C'cft en vain que le Pere le Teliier * 
s'éforce de faire voir fa variation , & 
qu'il ofe avancer que ce grand homme a 
été du fentimenlt des Tefuites fur les hoi* 
fleurs de Confucius & des Morts, „pcn- 
„ dant qu'il étoit encore à Canton dans 
la Compagnie de cette heureufe trou- 
yy pc de Miffionaires prifonniers pour la 
„ foi : quelque fentiment qu'il paroifle 
„ avoir eu depuis ce tems-ià lorsqu'il fc 
?y fut feparc d'eux. ' 

Cette variation prétendue n'eft fondée 
que fur une faufle fupofition qu'il cft 
plus facile de détruire , qu'il n'a été 
facile aux Jefuites de l'inventer. Je ne 
demande que des yeux & du fens com- 
mun dans mes Le&eurs , afin qu'ils 
prennent la peine de lire les Traitez que 
>ïavarrette compofa lors qu'il étoit en- 
core relègue à Canton avec les autres 
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Mîffionnaires de fon Ordre , de celui 
de faine François & de la Compagnie, 
Se je m'affure qu'ils feront convaincus 
que l'imagination du Pere le Tellier c(l 
infoutenable , & que nôtre favant Domi- 
nicain a été aufli opofé au fentiment Se 
à la pratique des jefuites fur le culte 
de Confucius , & des Anceftres lorf- 
ouil étoit renfermé à Canton avec les 
Millionnaires de la Compagnie , qu'il 
Ta été depuis ce tems-là quand il fe tut 
feparé d'eux. On n'a qu'à jetter les 
yeux fur trois traitez du fécond Tome 
de Navarrettc, le quatrième , le fixicme 

le feptième , tous compofez lorfqu'ft 
étoit à Canton avec les Millionnaires de 
la Compagnie. Le quatrième a pour 
titre : Des difputes que les Millionnaires 
des trois Ordres ( c'eft à dire, les Jefui- 
tes & les Religieux de faint Dominique 
& de faint François) curent ent.r'cux^ui 
comenecrent le dix huitième de Décem- 
bre mil fix cens foixante fept. Il examine 
en ce Txaité les quarante premières 
Refolutions qui y furent prifes ou d'un 
commun consentement ou par les ]efui- 
tes feuls , qui étant en plus grand nom- 
bre , vouloient que ce qu'ils avoient 
arrêté pail'ât pour le fentiment de l'alTern- 
blée j de quoi Navarrette ne voulut ja- 
mais convenir, C'efl: pourquoi il com- 
bat dans ce Traité plufîeurs de ces Refo- 
lutions , mais il n'y dit rien de la qua- 

* navarrette tom.%. 
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xantc unième qui regarde les honneurs 
rendus à Confucius & aux Morts,parce 
qu'il en refervoit l'examen & la réfuta- 
tion pour le fixième Traité. 

Ce fixième Traité a pour titre: Du 
culte qu'on rend dans la Chine à Confu- 
cius & aux morts. Il raporte dan-s la Pré- 
face l'article 41. de l'AfTemblce de Can- 
ton. Il dit ,, qu'aiant lu cette RefoJu- 
3> tion à Monfeigneur l'Evêque d'Helio- 
5, polis , elle lui fit beaucoup de peine, 

& qu'il remarqua avec raifon que le 
>? Décret dont elle parie n'eft point fon- 
3, dé, comme elle die, fur une opinion 
3, fort probable à laquelle ou ne peut 

opofer aucune évidence contraire : 
3 , mais fur ce que le Pcre Martini avoit 
7} propofé a la facréc Congrégation : de 
3 , forte qu'en prouvant que l'information 
P , du Pere Martini éroit très imparfaite 
„ en plufieurs chofes , & qu'elle n'e'toic 
3) ni vraic,ni exa&e, la Refolurion eft dé- 
>y truite & tombe par terre. Il cft aufli à 

remarquer que quand on traita ce 
5 , point , je propofai de certaines chofes 
3, de nôtre parti : mais comme ils m'a- 
.,, voient pris à dépourvu , je leur tint ce 
^difeours à la fia de i'Afiemblée : J'au- 
,,rois plufieurs chofes à dire fur cette 
? , matière, je les mettrai par écrit, 8c 
yx les donnerai au R. P. Vice Provincial, 

afin qu'il les life avec les perfonnes 
3> qu'il jugera à propos, & qu'enfuite il 

„ me réponde. Nonobftanc cela, ils ccri- 
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„ virent cette Refolution , qui aiantété 
„ vue par un de nos Religieux , il die au 
„ Pere Secrétaire : Mon Supérieur avoir 
„ averti qu'il avoit quelque chofeà dire 
fur cela : vôtre Révérence devoir aten- 
, , dre qu'il l'eufl: fait. Il y a encore alfez 
de tems pour l'écrire, après l'avoir en- 
tendu. Mais cria ne les porta point à 
diferer 5 & ils refolurent d'envoier 
leurs decifïons à leur Pere Viliteurà 
„ Macao. Je le fçûs ; ainfi je commençai 
écrite mes dificultez fort à la hafte, 
,,.&j.c les donnai après les avoir écrites. 

Depuis cola me trouvant de loifir , &C • 
yy en un lieu où je pouvois travailler , je 
5 , décrivis mon Traité , je lui donnai 
„ plus d'étendue , j'y fis quelques addi- 
tions, mais fans y rien changer pour 
„ le fond. On le peut voir dans V Origj- 
„ nal qui eft demeucé encre les mains des 
>} RR. Pères. 

Cette Prvface faft afTcz voir la fa uf- 
feté de Ja Proportion que le Pere le 
Tellier a ofé avancer, c]ue quand Navar- 
xette a été fur les lieux dans l'heurcufc 
aiTemblée des Miflionnaires prisonniers 
pour la. foi 0 il a été du fentiment des 
Jcfuites. „ Qu'on devoir permettre aux 
„ Chrétiens chinois ce que les Miïlîon- 
5> naircs de la Compagnie leur permet- 
3, -toient à l'égard des honneurs rendus à 
3, Confucius & aux Morrs. Mais venons 
au fond de ce Traite qui renferme ptlW 
.iLcuis.picceSt-. 



%$ 8 tApêhgîe $te$ Titmtmc aîns 

La première eft de Navarrctte. II y 
décrie routes les circonftances & Jes cé- 
rémonies d'un facrifïcc de Confucius, 
que j'ai raportées aji fécond Chapitre 
de cette Apologie. II prouve que le lieu 
où eft placé le tableau de ce Philofophe 
n'eft pas une Salle ou une Ecole , com- 
me le Jefuite Martini l'a voulu faire 
croire , mais un Temple. Que les ofran- 
desqui s'y font pour honorer Confucius 
font de véritables facrifices. Que les Let- 
trez de la Chine lui attribuent la Divi- 
nité , puis qu'ils lui demandent & qu'ils 
cfpcrent de lui ce que Dieu feul peut 
donner. Que les cartouches où eft écrit 
le nom de Confucius, &qui font regar- 
dez par les Chinois comme le fiege de 
fon Efprit, font tout au moins fupcrfti- 
tieux. Que les cérémonies qui fe font 
pour l'honorer , ont été fuperftitieufes 
dans leur première inftitution. Qu'il çft 
xidiculc de prétendre que les Lettrez de 
la Chine ne rendent a Confucius que 
les mêmes honneurs que les Difciples 
rendent à leurs Maîtres vivans. Il mon- 
tre l'abfurdité de cette prétention par 
une recapitulation des cérémonies qui fe 
font pour honorer ce Philofophe. Il ré- 
pond enfin à tout ce que les Je fuites, 
alleguoient pour exeufer ces cérémonies, 
facrileges. Cet Ecrit eft fîgné en cette 
manière par l'Auteur: ,> De cette maifoa/ 
» de Canton le .8. Mars mil f\x cens foi-^ 
n «ante-huit. f .Domingo de Nawretuu^ 
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La troifîéme piccc de ce Traité eft une 
Réplique de Navarrette à Ja Réponfe 
du Pere Pacheco Vice - Provincial des 
Millionnaires de la Compagnie écrice à 
Canton au mois d'Avril de la même 
année. Il réfute entre autres chofes ce 
qu'il avoit dit , que les Jefuitcs n'a- 
prouvoient & ne permettaient dans le 
culte de Confucius que les cérémonies 
civiles , ou ce qui s'y peut réduire, 
>, Soufrez, dit il, que je vous fafle cette 
demande ; Choi/ir les vi&imes , juger 
p } fi elles font propres à être ofertes à 
„ Confucius en leur mettant du vin 
>, chaud dans les oreilles , lui ofrir de 
? , leurs poils, &dcleurfang, répandre 
„ du vin fur un homme de paille , brûler 
des pièces d'étofe de foie , & faire tout 
cela en l'honneur de Confucius , font- 
ce des chofes que l'on puiiTe dire n'eue 
qu'un honneur civil ? Si yous dites 
„ que oui, c'eft aflez s on verra comment 
on peut foutenir un tel paradoxe. Si 
„ vous dites que non , & quccela ne fe 
„ peut faire fans fuperftition , comment 
donc foufrez«vous que vos Chrétiens 
„ demeurent Mandarins, & Préfets des 
. ^Ecoles , puifquc ceux- qui remplirent 
ces places font obligez par les Loix de 
l'Empire défaire toutes ces cérémonies 
5 , deux fois Tannée à l'honneur de Con- 
fucius , au Printems & en Automne ? 
Cet Ecrit aiant été fait quatre jours aa 
plus après celui du Pere P*uheco 
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hoirs de douce que Navarrecce l'a corn-- 
pofé lorfqu'il étoit enccrc à Canton en 
niil fîx cens foixante-huit. 

La feptième pièce de ce Traité eft la 
Réplique de Navarrette â l'Apologie du. 
Pere Favrc Jefuite François , écrite à 
Canton au mois de Mars mil fîx cens 
foixinte neuf, «i fait voir que tout ce 
que dit ce Jefuite n'eft que le fruit de 
fon imagination & de fes rêveries \ qu'il 
paroit n'avoir jamais lu les livres chi- 
nois \ qu'il donne aux mots de cette 
langue telles (ïgnifications qu'il lui plaie 
contre tous les Dictionnaires faits par 
les jefuites mêmes ; qu'il nie hardiment 
ce que les plus habiles de leurs Auteurs, 
Semedo , Longobardi , Govea onc re- 
connu pour très certain ; & que Ci qq 
avoir égardàfeS chicaneries, on pour- 
roi t fatre palier pour des cérémonies 
civiles toute- l'idolâtre grecque &: 
romaine avec autant de raifon qu'il 
prétend en avoir de donner ce nom avix 
honneurs que les Chinois rendent, à 
Confucius & aux Morts* 

Le feptième Traité du fécond Tome 
<îç Navarrctte eferit aufli à Canton pet}- . 
dant qu'il étoit encore avec cette- heu- 
xeufe troupe de Miflionnaircs prison- 
niers pour la Foi, efl: une Reponfc à V A- 
-pologie du Pere 3*ancati ]cfuite. 11 ,a 
pour titre. > Réplique à ce qui m'a été-mis 
crçtre les mains, qui eft une troifièmcR*- 
-J>*?*fc à mon mémoire ou Traite. .11 j 
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{outient avec plus de force que jamais, 
que les honneurs rendus par les Chinois 
à leurs Anceftres font fuperftitieux. 
Qu'on ne peue (uftifier les cérémonies 
qu'ils font devant les tablettes oit ils met- 
tent cette infeription : C'ell ici le fiege 
deTamed'un tel. Qu' il eft confiant par 
le témoignage des. Chinois tant Chré« 
tiens qu'lnfîdellcs , que? cela eft fondé fur 
ce que les Lettrez croient que nôtre ame 
n'ert qu'un air fubtil qui monte en haur 
quand l'homme m. urt ; mais que quand 
on a fait ces tableaux > une portion de 
cet air s'y vient joindre. £c pour mon- 
trer aux Jefuitcs par un témoignage 
qu'ils doivent - refpeclcr combien tout 
cela cil fuperftitieux * H raporte ce que 
lui avoit dit le Pere Govea Vice- Provin- 
cial des Mi/ïîonnaircs de la Compagnie 
le vwigc^neuviéme de Septembre mil C\x 
cens foixante huit : „ Qu'il avoir toù- 
>} jours trouvé du mai dans i'ufage de ces 
>v tablettes , & que toutes les foL qu*il 
>3 en avoit veu , il en avoit. fait ^ter ces 
„ lettres Xing gocy, & qu'il avoir donné 
, } le même Confeil au Pere Grégoire Lo- 
„ pcz Miflionnaire de l'Ordre de Saiat 
„ Dominique.Tous ces Ecrits de Navar- 
xette faits a Canton font voir évidem- 
ment la mauvaife foi du Pere. le Telliçr 
qui l'acu-fe d'avoir varié en des m-aticres 
fi importantes , & d'av.oiç été du>feq- 
timent des jefuîtes fur les cérémonies 
cfc^oifes à l'cgar^ de, Confucius _5fcdes 
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Anceftres , lorfqu'ii étoit encore fur les 
lieux & dans la Compagnie de cette 
heureufe croupe de Millionnaires pri- 
sonniers pour la foi : quelque fentiment 
qu'il paroifTc avoir eu depuis ce teois-ià, 
quand il fe fut feparé d'eux. 

Comme le Pere le Gobien Jefuite dans 
fon Eclairciireraent adreflé à Monfei- 
gneur le Duc du Maine parie mal du 
Pere Navarrette au fujet de fon départ 
de Canton , & de fon voiagê à Rome i 
je fuis obligé de le corriger. Le Pere 
„ Navarrette , dit-il , aianc pris le pax;ti 
„ de fe fauverde la prifon de Canton, 
„ vint i Macao dans- la refolution de 
„ repalîer en Europe. Ce qu'il execut3 
» peu de tems après fans s'embarafler de 
„ ce qu'il venoit de faire. Peut-on voir 
fans indignation ce Jefuite infulter à la 
mémoire d'un grand Archevêque , re- 
commandabie par fa pieté , fa doctrine, 
fon zele , & les fervices qu'il a rendus à 
l'Eglife ? Peut-on voir fans horreur une 
ingratitude pareille envers un Prélat qui 
a aimé tendrement la Compagnie des 
Jefuïtes , & qui leur a fondé un Collè- 
ge dans fa Ville Archiépifcopale de Saint. 
Domingue ? Peut- on voir une témérité 
pareille à celle du Pere le Gobien * qui 
ofe impofer à un grand Prince comme 
Monfeigneur le Duc du Maine , & dé- 
chirer en parlant à fon Alteffe SereniiS* 

1 * EcUtrriJf. p. ft$jfe. 
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me la réputation d'un grand Archevê- 
que ? A rcntvriîdre parler le Perc Narar- 
rette fe fauva de la prifon de Canton,, 
il cacha fondeflein > il abandonna lâche- 
ment les Millionnaires pendant la per- 
fecution , & repafla fans raifon & fans 
neceffité en Europe. Voila l'idée qu'il 
donne du voiage de ce célèbre Miflion- 
naire. Mais il elt facile d'en faire voir la 
fauffeté. 

Premièrement , Navarrctte Se les au* 
très Millionnaires étoient plûcôr relé- 
guez que prifonniers à Canton. Ils y 
étoient tous enfembie dans une maifoa 
où ils faifoient des conférences quand 
il leur plaifoit , ils étudioient, ils écri- 
yoient , & ils y avoient une honnête 
liberté. Le Pere Intorcctta Jefuitc en 
ctoit parti l'année précédente , mil fxx 
cens foixante huit , il s'étoit feparé de- 
cette heureufe troupe de Miflionnaires^ 
il étoit pafle en Europe , & étoic allé à.. 
Rome. A Dieu ne plaife que je l'infulte 
pour cela , & que je dife qu'il fe fauya 
de la prifon de Canton. 

Secondementjle Pere Navarrette avoic 
fait part aux jefuites du deffrin qu'il 
avoit de fortir de Canton. & d'aller à& 
Macao pour conférer avec leur Vifïteur 
des points fur lefyuels ni lui ni les autres 
Millionnaires de fou Ordre Se de celui, 
de Saint François, ne pouvoient s'acor- 
4kt ayee ceux.de la Compagnie. 
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Troîfiémement , il cft confiant qu'il 
• ne pall'a en Europe & qu'il n'alla à Ro- 
me que pour défendre la vérité & T in- 
nocence de fon Ordre contre les Pères 
Jefuites. Il forcit enfin de Canton, 
voiant que fa prefence n'écott pas necef- 
faire, jufqu'i ce que les Millionnaires 
cuiront obtenu la liberté de retourner a 
leurs Eglifes. Ecoutons ce qu'il nous 
aprend lui-même de fa fortie de Canton 
& de fon voiage II mérite plus de crean- 
que le Pere le Gobien qui parle hardi- 
' nient de ce qu'il ignore , & qui fait in- 
jure à la vérité & aux perfonnes dont il 
deyroit au moins refpe&er le 1 cara£Ui*e 
& la dignité. 

Les Pères de la Compagnie , dit 
Navarrctte , * favoient bien le def- 
fein quej'avois de forrir de Canton, 
pire: que je le leur avois témoigné en 
plufunirs oceufions & que /'en avois 
eferit auPei^ Louis de Gama leur Viiï- 
• „ teur qui étoit à Macao pour lui mar- 
quer les raifons qui me faifoient fou- 
liaiccrde conférer avec lui. Ce qui n>c 
„ porcoirle plus à faire ce voiage, c'e- 
„ toit que l'année precedenre après les 
difftices que nous avions eues , le Pere 
„Incorcetta étoit parri pour Rome > &c 
„ comme il y avoir plusieurs* points fur 

* Uavarrette tomx i. trat. 6 âe hs 
l'iages qne h*~o el autûr. c.6. De mLjfâhz 
daéiLCHntQn à Macao* 
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y> lefquels ni moî ni d'ancres ne pouvions 
^ nous acommodcr avec les Jcfuircs> 
3 >ni les fuivre , mon intention étoit de 
5) conférer fur cette matière avec le Pere 
3 , Vifîteur & de traiter des moiens de 
yy nous acordcr en certaines chofes. Le 
„ Pere Antoine de fainte Marie de VOir 
3 ,dre de S François avoit aufli le même 
defleim Mais je changeai de penfée 
étant à Macao à caufe de certaine 
avanture. J'y arrivai le dix-huitiéme 
5 , de Décembre , & j'y apris une chofe 
>,qui m'étonna extrêmeireut. Si un 
j, homme de confid^ration & di:j;ne (le 
„ foi ne m'en avoit afluré , je n'aurois 
j>pû La croire. Ce fut Bi<co BuboCa 
? , de Melo , connu de tout le monde 
„ pour homme d'honneur , bon Gentil- 
5 , homme , & grand Chrétien , qui me 
„dit, que l'année précédente mil fix 
,,cens foixanrehuit certaines perfonnes 
,,avoient tiré des certificats pour faire 
croire que nous autres Dominicains 
avions ruiné la Million de la Chine* &C 
que pour eux ils ne faifoientni com- 
„ merce ni trafic. Je ne m'arrêtai point 
„ far le fécond point , parce qu'il ne 
,1 m'importe s'ils trafiquent ou non. On 
peut voir fur cet article les Bulles 
d'Alexandre Vil. de Clément IX. 8c 
,,de Clément X. qui renouvellent celle 
d'Urbain VIII. de mil fix cens trente 
„ trois. Mais pour le premier point, 
f ,je dis qu'il n'efl pas uouveau d^ns le 
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„ monde de voir des gens rejeccer fur 
„ d'autres des fautes dont ils font eux- 
» mêmes coupables , s'imaginatu les 
,> pouvoir exeufer ou les couvrir par ce 
» moien. 

,> La manière dont on tira ces certifia 
,> cats rend le cas plus énorme. Comme 
„ Bofco Barbofa ayoit été deux ans à 
„ Canton avec l'AmbaiTadeur de Por- 
ii tugal , & qu'il avoic une parfaite 

connoi/Tance deeequiavoit écé caufe 
,> de la ruine de la Million > il en parla 
i> au J u g e > 9 llc ^ cs Portugais apelieat 

Breador , qui avoir figné ces certifi- 
ii cats , il lui demanda comment il avoît 
,> pû, fâchant telle & telle chofc,fîgner 
„ le contraire. Le Juge lui répondit : 
„ ]'étois malade au lit , lorfque deux 
» N. & N. me vinrent trouver, & rac 
>} dirent : Monficur,nous vousaportons 
i> ici un petit papier qui n'eft pas de 
„ grande importance & nous vous 
„ prions de le figner. Je ne le lus pas, 
„ & je le fignai. Qui auroit crû que 
„ de telles perfonnes m'euflent voulu 
„ tromper ? Je prens Dieu à témoin que 
ff ce que je viens d'écrire eft la pure 
„ vérité : & je dis fur le champ au 
„ Seigneur Barbofa : Monïîeur , qui a 

péché plus grièvement en cette oca- 
„ fion , ou l'Officier qui figna ce papier 
„ fans l'avoir lu , ou ceux qui le lui 
„ firent figner par furprife ? II n'y a pas 
!» de doute q uc ce ne foit eux » premie- 
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» y rement, parce qu'ils ont fait ce péché 
„ de deflein prémédité. Secondement, 
„ parce que c'eil un péché de pure 
», malice. Troifiémement, parce qu'ils 
»,ont trompé cet Officier en chofes 

importantes & au préjudice d'un 
„ tiers. Quatrièmement , par raport 
„ aux perfonnes , parce qu'ils font Prê- 
,3 très. Cinquièmement, par raport à la 
» fin qu'ils ont eue, qui ne peut être 

gue la vaine gloire , & le defir de fe 
», faire un nom dans le monde. Sixiè- 

mement, pour avoir été caufe du péché 
», de ce Juge. Septièmement à caufe du 
», fcandale qui en arrivera. 
,, Aiant apris cet événement , je crûs 

être obligé de me préparera me de- 

fendre , cela étant naturel , & d'oblî- 
», gation en plufieursocafions , quand le 
»» filence peut donner Heu de croire 
„ qu'on eft coupable. Et je m'y trou- 
», vai engagé par des raifons d'autant 
», plus prenantes , que cela regardoit le 
», bien commun & l'honneur de tout un 
„ Ordre. Il n'eft pas necefiairc de prou- 
»,ver cette vérité} faint Ambroifc, faine 
„ Aoguftin , & S. Thomas l'enfeignent 
», expreflément , & tout le monde ea 
», convient. 

», Etant convaincu de cette obliga- 
„tion, je tirai quatorze Attestions, 
,,de l'Etat Eclefiaftique, des Supérieurs 
„ des Ordres Religieux , du Capitaine 
»> General & d'autres perfonnes içs plus 
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confidcrablcs delà Ville, qui après 
,, avoir promis avec ferment de dire la. 
,, vérité, témoignent qui font ceux qui 
„ ont été caufecte la ruine des Miflloas 
du Japon , du Tonquin , de la Chine, 
„ & d autres païs d'Orient. Je pris un 
„ double autentique de ces Atteftations, 
„ dont j'en donnai un à la Congrégation 
„ de la Propagation de la Foi par l'Ordre 
„ de Monfcigneur le Cardinal Ottobo- 
ni, & je garde l'autre avec une copie 
3 , autentique que j'en ai fait faire à 
„ Rome } & fi quelque curieux defire 
„ de les voir , je les lui communiquerai 
„ .volontiers. 



CHAPITRE XVIII. 

Lettre fupofée duPere Dominique HavM- 
rette au Pere Antoine de Govea Vice- 
Provincial des Je fuites en la Chine. Les 
Pères le Tellier &le Gobhn ont manqué 
de difeernement en la. citant comme une 
j>iece autentique.. 1 

COmme il n'y a rien qui incommo- 
de plus les Jcfuites que les ouvra- 
ges de Nivarrette,dans lcfquels il com- 
bat Se condamne la Doétrine & la con- 
duite de leurs Miflîonnaires de la Chine, 
particulièrement au regard des honneurs 
oncles Chinois rendent à Confucias fie 
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à. leurs Ancêtres , ils ont mis tout en 
œuvre pour diminuer fon autorité; & 
comme il leur étoit impofliblc d'y 
rcuflîr., parce que fa pieté , fon zelc, 
fes travaux apoftoliques dans la Million* 
& fa graude réputation fondée , fur ua 
mérite éclatant, qui a été recompenfé 
par l'Archevêché de faint Domingue, 
lemettoient hors d'atteinte de la calom- 
nie ; ils ont trouvé que le feui moieu 
qui leur reftoit pour fe débarafl'er de 
toutes les preuves que Ton tire des 
Ecrits de ce grand Archevêque contre 
la Doélrine de leurs Millionnaires fur 
les cérémonies chinoifes , c'étoit de le 
faire pafler pour un homme changeant 
qui étoit tantôt d'un fentiment , tantôt 
d'un autre dans les chofes les plus im- 
portantes. C'eft pourquoi le zele qu'ils 
ont pour l'honneur de leur Compagnie 
leur a fait inventer une pieufe fraude 
pour le défendre : ils ont fupofé à Na- 
varrette une Lettre écrite de Canton le 
vingt- neuvième de Septembre mil fi* 
cens foixante neuf au Pere Antoine de 
Govea Vice-Provincial des Jefuites de 
la Chine , dans hquelle ils lui font dire 
qu'il elt entièrement dans leurs fentipiens 
fur Ici honneurs que les Chinois rendent 
à Confucius & aux Morts. La voici 
comrpe les Pères LeTellier & le Gobiea 
JU .raportent. * 

* Defenfe dd>$n§uv. Qhrét. 1 p. ch. 4. 
art.i..p.2.io. Eclaire. p 17 5. 
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ai Comme vôtre Révérence fera peut- 
*> être bien aife de communiquer cette 
„ afaite auR. Pere Vifiteur , je mets ici 
i> par écrie ce que je Vous en ai dit au- 
,» jourd'hui de vive voix : c'eft àfavoir 
i> que pour ce qui regarde les Morts, 
„ leurs tableaux , & les cérémonies 
3 > funèbres , nous Cuivrons «nu pied de la 
^> lettre , fans nous en éloigner en un 
M feul point , tout ce qui fut arrêté 

dans l'Affemblée de vos Pères qui fe 
,> tinta Hamcheu cpaitale de Che-Kiam 

en mil fix cens quarante deux , au 
>i mois d'Avril. A l'égard de Confucius, 
„ ce que vous permettez nous le permet- 
» tons auffi , en retranchant les deux 
y> cérémonies folemnelles que la Com- 
» pagnie ne foufre pas non plus. Pour 
„ les noms chinois de Xamti > & des 
: > Efprits , étant aflurez que la chofe a 
,) été propoféc à vôtre R. P. General, 
comme je croi auflï à la facrée 
» Congrégation de la Propagation de la 

Foi , nous en attendrons la Réponfc 
yi jufqu'à ce qu'elle foit venue , & nous 

nous conformerons à ce qui a été 
„ ordonné parmi vous, &c. Levingt- 

neuvième de Septembre mil fix cens 
j, foixante-neuf. 

F. Dominique Navarrette. 

\ Jamais pièce n'a eu des marques plus 
vifibles de fupofition & de faufleté , que 
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celle-là , & il faut que la prévention 
ait aveuglé les Percs le Tellier & le 
Gobien, d'une manière bien étrange pour 
ne les pouvoir pas connoître, 

1. Il eft ridicule de fupofer qrc 
Navatrette ait écrit au Pere de Govea 
Vice-Provincial des Jefuites avec qui il 
demeuroit actuellement à Canton dans 
la même Mai fou , &converfoità toute 
heure , pour lui faire retenir ce qu'il 
lui avoir dit de vive voix le même jour. 
Àvoit-il fujet de craindre que ce Jefui- 
te eût fi peu de mémoire qu'il pût ou- 
blier fi peu de chofe î Avoit-il fujet 
<Taprehender qu'il ne communiquât 
pas au Pere Vifitcur cequidevoit être 
fi avantageux & fi agréable à la Corn- 
pagnic ? 

i. Rien n'eft plus éloigné du carac- 
tère de refprit ferme de Navarrette &c 
de fa grandeur d'ame , que ces paroles 
qu'on lui fait dire : >, Nous fuivrons au 
n pied de la lettre fans nous en éloigner 
„ en un feul point * tout ce qui fut arrêté 
„ dans TAlTemblce de vos Pères, Sec. On 
le fait parler non feulement en fon nom, 
mais au nom de tous les Millionnaires 
<ïe fon Ordre, dont il étoit Supérieur. 
Nous fuivrons à la lettre. Cependant le 
P. Leonardi l'un des Dominidins relé- 
guez à Canton fut toujours d*un fenti- 
ment opofé à celui des Jefuites fur les 
cérémonies chinoifes, comme le Pere le 
Gobieu le reconnoîc. Comment donc 
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Navarrette auroit-il ccrit,Nous fuivroivs 
a la lettre , &c. | 

3. Il n'y a pas de vrai-fcmblancc que 
Navarrette ait écrit qu'il fuivroit au 
pied de la lettre le fentiment & ia refo- 
lution des jefuices pour ce qui regarde 
les morts , leurs tablettes & leurs 
cérémonies funèbres , lui qui a com- 
battu leur Doftrinc fur ces points par 
de favans Traitez à Canton lorfqu'il 
demeuroit dans la même Maifon que les 
Millionnaires de la Compagnie, comme 
j'ai fait voir dans le Chapitre précèdent. 
Eft-il vrai-femblablc qu'il ait e'erit le 
vingt-ncuvicme de Septembre au Pere 
de Govea qu'^ fuivroit au pied de la 
lettre le fentiment & la pratique de la 
Compagnie au fujet des tablettes des 
ancêtres & des cérémonies avec lefquel- 
les on les honore à la Chine , lui à qui 
le Pere de Govea avoit témoigné le même 
jour qu'il ctoitbien éloigné du fentiment 
commun des "Jcfuites fur cet article, 8c 
qu'il avoit toujours trouvé du mal dans 
ces tablettes , comme Navarrette * le 
raporre dans un des Traitez qu'il écri- 
vit à Canton ? 

4. On fait dire à Navarrette qu'il 
fuivra à la lettre ce qui fut arrête 
dans l'Airembléc des Jefuites tenue à 
Jdam ckeu , en mil fix cens quarante— 

î Eclair cijf.p,$oo. 

* Navairette torn. t.trat. 7. 

deux 
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deux > a quoi le Pere le Tellier ajoute 
par parenthefe ( c*étoit toutes les mêmes 
chofes qui ont été depuis-réglées par le 
Décret d'Alexandre VII. en mil fix cens 
cinquante fix. ) Si cette giofe eft vraie, 
eft- il vrai - fernblable que Navarrettc 
eut plutôt allégué la Rcfolution d'une 
AfTemblée de Jefuites , qu'un Décret 
de la Congrégation du faint Ofice auto- 
rifé par le Pape ? Auroit-il trouvé plus 
de feure*i à fe foûmettre à une delil c- 
ration de* quelques Mifïionnaires de la 
Compagnie , qu'à un règlement des 
Cardinaux & du fouverain Pontife ? De 
plus , ou la Refolution des Jefuites 
affemblez à Ham-chcu en mil fix cens 
quarante-deux eft conforme au Décret 
de la facree Congrégation de la Propa- 
gation de la Foi confirmé par Innocent 
X. en mil fix cens quarante cinq, ou clic 
lui eft contraire : fi elle y eft confor- 
me , ce ne peut être la même chofe 
que le Décret de mil fix cens cinquante 
fix obtenu fur i'Expofc de Martini, 
puifque ces deux Décrets font opofez 
eu écrard à ladiverfité des faits énoncez* 
Si cette Refolution des Jefuites alïem- 
blez à Ham-cheu eft contraire au Décret 
de rail fix cens quarante-cinq, il n'eft 
pas vrai-femblablc que Navarrette aie 
promis de la fuivre à la lettre fans s'en 
éloigner en un feul point , pu'fquc 
les deux Ordres de. faint Dominique 8c 
de feint François ont toujours foûtenia 

Tome I. O 
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contre la Compagnie qtte le Décret tfe 
iwî llx cens quarante cinq n'avoit point 
été révoqué par i celui de mil fxx cens 
trinquante fix , mais qu'il étoit toujours 
demeuré dans fa vigueur , comme le 
Rcvcrcndiflîme Pere Jean de Polanco 
l*â fait décider à Rome en mil (ix'ccns 
foirante-neuf. 

5. Navarrctte aîant prouvé dans le 
fixiéme traité de fon fécond tome, qu'il 
écrivit à Canton que le culte rendu i 
f(r Confucius par les Chinois & permis par 
k les Jcfuites , eft plein <ie fupcrftion Sù 
idolâtrie ; eft- il vrai - fembkible qu'il 
An écrit lorfqu'ily étoit encoré,au Pere 
^leGovea feur Vice-Provincial: À l'égard 
de Confacius tout ce que vous permet*-' 
fez nous le permettons auffi? Mais cette 
•feftri&ion peut-elle être de Navarrctte, 
én retranchant les deux cérémonies fo* 
Temncllcs que la Compagnie ne foufre 
pas non plui t puifqu'il étoit perfuadé 
<mre la Compagnie les permettoit aux 
Mandarins > & aux Surintendans des 
JÊcoles qui s'éroient fait Chrétien? , ne 
îes obligeant pas a quitter leurs charges 
qui les engagent félon les Loix & la • 
Coutume de l'Empire à ces facrifiecs 
folcmnels? II prefle les Jcfuites par ce* : 
Argument dans fa Réplique à la Réponfc 
de kur Vice-Provincial le Pere Tache- 
co 5 &c *dans fa Réponfc à l'Apologie 
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3a Pere Favre Jcfuite François faite 
auflî à Canton , il prouve que les je- 
fuites avoient permis & permectoienc 
encore les facrifices folemncls deCon* 

tucius. • ; - 'w^Pf^r^'^ : 

^ Le Perc Favrc (dit-il ) aflurc que 

jamais la Compagnie n'a permis à (et 
" Lettrczdc fervrr de Minières ou d'af- 

fifter aux folcmnelles oblations de 
' Confucius , dont j'avois raporté les 

circonftances particulières dans moft 
, Ecrit. 

• Je répons qu'il fe trompe,ou qu'il a 
n denein de nous tromper. Première- 
f: ment, parce que le Perede Govea qui 

eft présentement leur Vice-Provincial, 
f) m'a dit le feptieme de Septembre mil 
^ fi* cens foixante neuf, & encore ea 
f> une autre ocafion , qti'ils n'avotent 

fait cette défenfe à leurs Chrétiens que 
y > depuis que le Perc Longobardi les cm 

avoir preilcz,&: qu'ils le permettoieat 
, auparavant Il e/t donc faux qu'ils ne 

Paient jamais permis. J'ajoute qu'ils 
y} l'ont toujours permis , & j'en ai une 

évidence morale. Car nos Rcligieur 
,> auflï - bien que ceux de faint Frâtt* 
,> çois aiant toujours fait une dificulté 
,> particulière de ces facrifices folem* 
ii nels de Confucius , & le Pere Jeat* 

Baptiftc de Morales en aiant fait le 
yi fujet de fa fixiéme Demande dans la 
>> Lettre qu'il écrivit au Pere Manuel 
» Diaz vôtre Yifiteur Pan mil ûx cens 

O z 
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f \ trente- neuf, vous ne leur avez jamais 
dit quoi que ce foit pour leur faire 
connoitre que vous ne permettiez 
po^nt ces facrifices folemnels. En 
voici une autre confirmation : c'cll 
qae d une part on n'a prepofé à Rome 
r <]itc t:e qui fc ptariquoit & fe permet* 
jjjj^oit à la Chine , n'y aiant eu ni raifon 
ni neceflîté de propofer autre chofe : 
& que de l'autre le Rcfultat de I'Af- 
yy fcmblce de Canton eft conçu en ces 
termes : Pour ce qui eft des cérémo- 
nies des Chinois pour honorer Confu- 
cius & leurs Défunts, on fuivra les 
Réponfcs de lafacrec Congrégation de 
mil fix cens cinquante-fix .. t .. Parce 
qu'elles font fondées fur une opinion 
-fort probable.^ Comme donc on n'ex- 
% dut rien à l'égard des Défunts , on a 
% du penfçrcjiron n'excluoit rien auili à 
9 l'cgiid d';s honneurs qu'on rend a 
yt Confucuis. ]e conclus lamêmechofe 

: ^iwêtf c °t uc ' cs à çilx Ordres de faint 
lr Domin'quc &: de faint .François aianc 
M ,.jtoû jours fort infifté fur les facrifices 
folemnels de! Confucius , on ne leur 
a jamais témoigne qu'on les exceptât. 
* Y auroir-on manqué, fi on avoir eu 
n deflein .de les excepter ? Que fi dans 
^ l'Allen ee pu cette matière le traita 
à .Canton , on avoir dit ou infinué 
que la Compagnie ne foufroit point 
que fes Chrétiens prillent aucune 
>> part à ces facrifices folemncls , en 
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, aurois-jc p.ulé fi au long dans mon 
Ecrit , & aurois-je prouvé avec cane 
de foin que les Chrétiens n'y doivent 
• point artifter ? Le Pere Antoine d* 
fainte Marie fe feroit-il mis en peine 
■ d emploier tant de pages a prouver ce 
Jy qui ne nous auroit pas été conte rte ? 
_ Mais il y a fujet de croire que ce n'a 
, été qu'après avoir lu mon Ecrie où je 
u fais voir évidemment l'impiété de ces 
>y facrifices folemnels , qu'ils ont eu 
, t honte d'avouer qu'ils les permetcoknt. 
J; J*âi raporté en un aurre endroit que 
>3 le Pere de Govea avoic écrit à nos 
»> R e lig^ cu x depuis que le Décret obtenu 
par le Pere Martini fut arrivé, qu'où 
y) y avoir révoqué tout ce qui étoit de- 
n cidé par celui d'Innocent X. de mil 
f> fîx cens quarante cinq. Or Innocent 
t> X.y condamne ces facrifices folemnels: 
j, la Compagnie les a donc mis entre les 
t) chofes qu'elle a prétendu que le Pape 
„ Alexandre VII. eut permifes^n reyo- 
n quant ( comme les Jcfuitcs le veulent 
faire croire ) le Décret de fon prede- 
celTeur. Et c'efl: le bruit que le même 
Pere de Govea avoit répandu parmi 
n les Lettrez , fans faire mention d'au- 
>j cunc exception. Le Licentié Bonaven- 
>, turc retournant de la Cour à fon païs 
>, où nous avions une Eglife , vifita le 
Pere Martini , & luiaiant demandé ce 
qu'il avoic fait A Rome à l'égard de ces 
y } facrifices folemnels > il lui repondit, 
H qu'il pouvoir s'y trouver & y aflîltcr. 

O 3 
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>> II cft certain que la Compagnie a eu 
avant la perfecution & de toute an- 
j y cienneté à la Chine par fes Nouveau* 
>> Chrétiens des Mandarins , qui par le 
>> devoir de leur charge font obligez, 
3i d'ofrir à Confucius les facrifices fo- 
>> lemnels félon les Loix , & le Rituel 
» de l'Empire. Elle a toujours eu auflî 
» des Surintendans des Ecoles , qu'on 
*> apelle H/V/rtftf , qui font obligez d'af- 
w fiftera ces mêmes facrifices. LesMif- 
» fionnaircs de la Compagnie le leur 
» avoient-ils défendu ou non ? Ne leur 
„ ^voirpas défendu, c'eft le lcur-évoir 
>y permis. Et s'ils leur avoient défendu 
p d'y aflifter , ils auroieiit perdu leur 
i f charge pour avoir manqué à faire ce 
r> qui elt oxdonné par les Loix del'Em- 
>» pire. Et cela n'auroit pu arriver fans 
» qu'on l'eut fû. Comme donc on n'en 
» a jamais entendu parler, il cft évident 
» que cela n'eft point arrivé.S'ils avoient 
>> eu deflein de ne le pas permettre , ils 
yy auroient dû le fignifier & le déclarer à 
leurs Chrétiens, puifque ç'auroit été 
le permettre que de ne leur en rierç 
jjdirc. Or il eft certain qu'ils n'onç 
„ fait cette déclaration à perfonne. Car 
n s'ils Tavoient faite , nos Chrétiens 
>, i'auroient (h Lin Alexis & Chm là n'en 
ii ont eu aucunes nouvelles* Ce dernier 
>>aiant aflîfté a un de ces facrifices fo- 
>> lemnels, eut fur cela quelque difpute 
»avec les nôtres : & Alexis nous difoU 
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+ y que les Jefuircs le permettoient , mais 
^,qae cela ne lui fembloir pas bien. 

Enfin tout cela fe confirme par la 
5) raifon de cetee 41. Refolution de 
Alfemblée de Canton, {avoir» cjue cz 
ï&ciàtk fermer la porte du falut a uii£ 
# , infîniré drames , que de défendre ces 
* f> cerempnies : Car cette raifon doiç 
avoir lieu pour les oblations folemncl- 
r i les,auûi*bien que ppur les autres cerc- 
monies , prétendant , comme ijs font^ 
„ qu'elles ne font non plus que les autres 
j> que des honneurs civils. Si donc ils 
f > ne les permetroient pas,ils fermeroienc 
> i la perte du falut aune infinité d'amer' 
% & ce ne feroit pas une raifon fufîfantc 
r ) pour les çléfendre,de dire que quelques 
> ,perfonnes pourroient s'en fcandalifer. 

Car félon les Pères de la Compagnie 
#3 qui font prefentcmçnt dans laMillion, 
ces ofrandes folemnelles étant d'elles- 
r% mêmes innocences , ce feroit un fean- 
„ dale paflîf , fur lequel il Faudroit inf- 
f ,truire ceux qui pourroient en être 
blellez, Et ccU feroit facile, puifquil 
), ne fe trouve communément dans ces 
>} ccremonies;que des perfonne* defprir, 
5> fans mélange du petit pcuple^^lSlF^ 

Eft-ii vrai-fcmblable qu'un homme 
d'efprit & de cœur,favant,ferme,fincere f f 
qui écrit tout celacjtantà Canton parmi 
cette heureufe troube de Millionnaires 
reléguez pour la fol , foit auteur d'une 
Lettre datcéç du menie lieu & de la mçwc 
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année , dans laquelle on lui fait dire: 
yy A l'égard de Confucius > tout ce que 
vous permettez , nous le permettons 
au/fi, en retranchant les deux ceremo- 
„ nies folemnelles que la Compagnie ne 
foufre pas non plus ? 
Les Percs le Tellier & le Gobicn nous 
diront fans doute , que Navarrette n'é- 
crivit la Lettre dont il eft queftion 
qu'après fa Reponfe au Per* Favre , ou. 
il écrit tout ce que je viens de citer; 
& que ce fut après avoir lu la Réponfc 
du Pere Brancati , qu'il écrivit ladite 
Lettre, Voici comme le Pcre Gobien * 
en parle : „ Le Pere Brancati Jcfuite, 
3, l'un des plus anciens Mitfionnaires de 
5> Ia Chine fit un Ecrit fi folide & fi 
„ convaincant , que le Pere Navar- 
,> rette ouvrit enfin les yeux à la vérité, 
& fe rendit. 11 alla trouver le Pere 
Antoine de Govea Vice-Provincial des 
Jcfuites , & après lui avoir avoué de 
„ bonne foi que la folidité des raifons 
„ du Pere Brancati Tavoit perfuadé , ii 
lui mit en main le jour même i'A&e 
?> fuivant,. . 

11 faut que le Pere le Gobien fe foie 
perfuadé que tout le genre humain pou- 
voit être la dupe des Jefuites , pour 
avancer fî hardiment une fauffeté fi 
groflierc. L'Uluftre Navarrette fut fi 
peu perfuadé des raifons duPereJJran* 

* Le Gobien EcUirciff p. 174* 
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cati, qu'il repondit à fon Ecrit dans 
fon VII. Traité compofe à Canton. 
Voici ce qu'il y dit ntre autres chofes. 
J'ai déjà reprefenté en repondant au 
Pere Favrc , qu'il étoit bien étrange 
qu'après quarante ans de difpute on 
s'avifat de nous dire que la Compagnie 
n'a jamais permis à Tes Chrétiens d'ailifr 
ter ou de fervir de Minières aux deux 
facrifîces folemnels de Confucius , fans 
que nous en aions jamais eu aucune 
connoilTance ; & quoique toutes, les 
raifons qui furent propofées à l'Aiîim? 
blée par les Pères de la Compagnie, 
allaient à montrer /qu'on les pou voie 
permettre , cependant je n'ai qu'une 
chofe à dire. La Compagnie , dires- 

vous , ne permet pas cela.* Repondez- 
>> moidonc à cette demande : Vos.Re- 
, , verences confclTenD elles & comnvj- 
„ .nient-elles les Chrétierrs qui.fom Man- 
,,darins-? Si* cifcs le font , leurdifeiu- 
„ elles qu'ils ne peuvent aflïfter ni oficicr, 
„ à ces facrifices ? Je fuis feur qu'elles 
„ auront recours à cette défaite, quM- 

les ne-leur eu parlent point,- mais qu'el- 
5) les les; lailfent-dans leur bonne foi : & 
„ c'eft ce que j'apeilc le leur permettre. 

Le Perc le Gobien prétend que l 
tee Navarrette s'elt contredit pour; 
le, prouver il cite une période de la dou- 
zième page de fon fécond Tome , ou 

fcHavarretU tcm.t* tract, 7/. 
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voulant montrer qu'il cft utile qu'il y 
air des difputes encre les Millionnaires 
de la Chine , & parlant des bon éfets que 
ces difputes ont produits : ,, ccft y dit-il y 
* que par ce moien nous avons fu 
5 , nous autres Dominicains & Francif- 
3 , cains , que jamais ceux de la Compa- 
3} gnie n'avoient permis a leurs Chrétiens 
„ d'aflifter aux îacrifices folemnels que 
j, les gens de Lettres font à leur Maître 
3 , Confucius, quoi que ces. Pères, au 
5, moins la plupart , fupofent que cenç 
3, font pas des facrifices. Si Ton confère 
ces, paroles de Navarretre avec les en- 
droits quç j'ai citez , ou il prouve ex- 
yreflement d'une manière trè.s-folide 3c 
tout-à-fait çonvaicante que les Jefuites 
ont permis A leurs Chrétiens d'affifter.i t 
ces facrifices folcmnels que ces Pères, 
croient innocens comme le Pere le Go? 
bien l'avoue, on s'apercevxa auilî tôt 
cjue cette période, qu^il cite ayee tant 
4pftentation , eft. une véritable ironie* 
Quand.on objedle aux Jefuites ces paro-? 
îts du Pere Adam Scfral au Pere Tjmor- 
tfîée de faint Anronin Dominicain : Le- 
Berp Martini nous a aporté avec fon De-. 
c>ret de Rome une Dodlrinefoxt propre 
pouç aprendre aux Chinois à idolâtrer. 
I}s repondent fans façon, que c'eft une. 

*. Navarrette en Lettt-e a# P. Louis * 
df Gam*, Vifneur des Jefuites écrite à Csn? 
*wje.zi, d'Avril i664,tQm.i. p-ii^y 
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ironie , & que le Pere Adam railloic 
quand il écrivoit de la forte à ce Domi- 
nicain. On répond avec plus de raifon à 
l'endroit de Navarrette que le Pere le 
Gobien nous objeéle, que c'eft une ironie 
& une raillerie fine , . 6c on le prouve en 
comparant cet endroit avec les autres du 
fécond Tome de cet illuftre Auteur, où. 
il prouve dans les Traitez mêmes qu'il 
écrivit à Canton , que les Jefuitcs à- 
•voient permis & permettoient à leurs. 
Chrétiens d'afiifter aux Sacrifices folem- 
nels qu'on fait tous lesfix mois à l'hon- 
neur de Confucius. Onnefauroit donc 
affez blâmer la témérité du Pere le Go- 
bien qui ofe infulter à la mémoire de 
l'Uluftre Archevêque de faint Dominguc 
par ces paroles infolentes: Il a mieux* 
aimé contre fés propres lumières- f&r 
^nouveller cette acufation, quoiqu'il en 
>? eût reconnu 4a faufFeté-à la Chine:mais 
„ Dieu qui prend plaifir à confondre les.- 
5 , Calomniateurs , a permis que la meçi 
moire a manqué à cet Ecrivain d'une 
manière fi pitoiablc 5 qu'il ne s'eftpas- 
^ fou venu d'avoir nié dans un endroit ' 
9y de fon Livre ce qu'il a pofitivemenc 
^avancé dans un-autre. ; & 
Navarretce fait aiFez connoître qu'ili 
tfa point cru ce que difoient les Jef^iites,. 
qu'ils n'avoient jamais permis à leurs - 
Chrétiens d'afiïfter ni de feiyir.aux fa~- 
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crificcs folcmncls de Confucius , puif- 
qu'il fe plaint en plufieurs endroits de ce 
que ces RR. Pcres avoienc attendu trente 
ou quarante ans à s'expliquer fur cela, ce 
qui lui paroît une preuve de leur mau- 
\aifefoi. Un fiienec Ci concerté ne peut 
venir, di-il , que d'une pure malice & 
d'une conlicnee cauterizée. No entlendo 
eftfu confcUncias ra ' Jt ^î^^fi^^^^ftN^ 

Le Pere le Gobien. f prétend qu'il fe 
contredit, parce qu'il reproche aux. 
jv jefuites ce prétendu /ilence d<?tr*nce 
3 >ans:peu ,dç lignes-aprés avoir rapor té 
^lui-même le Texte d'une de leurs Apo* 
? > logies publiée de fon propre aveu dés 
5, Tannée mil flx ccns quarante & un., où 

il effc dit en termes exprès que jamais 
>* les Jefuitcs n'ont confenti que leurs 
» Chiéticns ofrillent à Confucius ri 
yy viandes,ni étofes...Peut-oa voir,ajoute 
„ ce Jefuite, une contradiction plus ma- 
„ nifefte ? Mais il fe. trompe, il n'y a past. 

la moindre ombre de coiKi^aîictîoitoj|^ÉK 
L' Apologie du Pere Jofcph * Morales, 
Jefuite avoit été en éfet publiée à Ma- 
nile dés l'année mil fîx cens quarante, 
un , comme Nayarrette l'a remarqués, 
mais ce eclebre Miflionnaire ne l'avoue 
point vuë 'jufqu'au tçms que les P^res 
4e la Compagnie la lui donnèrent à; 
Canton vers l'ao. mil fîx cens foixame, 

t Eclair ci j[. p. 31 z. 
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fix ou foixance fepc. Où cft donc la con- 
tradiction , que Navarrctte dans le mê- 
me Traité fa:!c mention de-cette Apcr- 
logie du Jefuite Morales comme publiée 
en mil fix cens quarante un , & qu'il 
fc plaigne que les Jefnites depuis plus 
de trente ans n'ont point déclaré aux 
Millionnaires des Ordres de faint Do- 
minique & de faine François 3 h Chine, 
qu'ils ne permettoient pas à leurs Chré- 
tiens d'ofrir à Confucius ni des vian- 
des , ni*dcs étofes > puifqu ils auroienc 
prévenu par ce moien une partie des 
conteftations qu'on avoir euës a vec euxy , 
& empêché que le Pere [ean Baptilte do 
Morales n'en eue port? fés plaintes aa 
faint Sicge en mil fix* cens quarante 
cinq ? Tout cela s'acorde très-bien, 
& ne prouve en aucune manière que 
Navarre te ait. fit avant fon exil .& ce-> 
lui des autres Millionnaires à ^Cântca 
ce que les jefuires d^îaioicriu touchanc 
les ofrandes folemnellcs qnc les ChU 
nois font A Confucius y lavoir qu'ils 
De les avoi-enc- jnma's permifes à leurs 
Chrétiens : d'autant plus que, cts obla-* 
tiens fokmnelles no font pas expretté-' 
ment marquées dans k Texte dix Jefuite 
Morales-. G* cil néanmoins fur cettfc 
contradi&ion prctsnduë que le Pere \z- 
Gobien infulte a la -mémoire de l'Arche- 
vêque de. Sain: Domingue "d'une ma-< 
iûerc fi outrageante, & Ci indigne :10a 
Cs.iUtf.mcnc. d'un Chrétien, d'un Religieux 
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& d'un Prêtre , mais d'un honnête hom- 
mc. „ Voila, dit-il , quel étoit le Tcrc 
>, Navarrette, un homme capable d'im- 
yy pofer aux Jefuices contre fes propres 
„ lumières des chofes félon lui nès~ 
„ criminelles , & ayeugié par la pafllon 
de médire jufqu'à ne pas faire réflexion 
qu'il les declarr iunocens de ce qu'il 
venoit de leur imputer un moment 
„ auparavant. Voila. quelle étoit la dcli- 
cateffe de cet Ecrivain, qui fur le pre- 
texte qu'on vient de voir, acufoit les 
„ Jefuites d'avoir des confîences caute* 
^rizées , & qui ne craignoit poigj jn^n 
„ grêle témoignage que lui donnoitdu 
„ contraire fa propre conlîencc , de les 
^, faire paf&r pour des impofteurs &'dcs 
fauteurs de l'Idolâtrie : & tout cela? 
après avoir protefté devant Dieu avec 
5) ferment qu'il ne parloic que par le zele 
qu'il a^oit pour la verité,& qu'il n'àloit 
ra porter que les chofes dont il a voit 
„ été témoin. Il n'y a qu'un homme 
comme le Pere le Gobien cnHé du crédit 
th fa Compagnie , qui ofat infultefc; 
dc la forte à un Archevêque dont la 
>ertu a parfaitement répondu, à la faine -* 
Bo&rine. 11 n'a parlé en éfet que par 
le zele qu'il avoir pour, la vérité ; il* 
n'a ra porte que les e ho Tes dont il avoioc 
été témoin, ou dont ilavoit des preuves . 
incontcftabîes : & ceux qui ont la teroc*- 
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rite de dire qu'il parloir contre fa con- 
fience , & qui ofent l'imprimer dans 
un Eclairciilement adrefle à u;i grand 
Prince, confirment ce qu'il a écrit de 
quelques - uns d'eux : N0 entiendo eftat 
confeientitts cauteriMdas : & mérite qu'on 
leur aplique ces paroles du Prophète & 
de T Apôtre : * leur bouche ejl un fépulcre 
ouvert , ils. fe fervent de leur langue pour 
tromper , le venin des afyics eft fous leurs 
lèvres. Leur bouche efi remriie de malédic- 
tion & & amertume . Quoique les Jefuitcs. 
aient l'obligation au Seigneur Navar- 
rette de leur écabliiTcment dans la Ville 
de S.Dominguc,quoi qu'il les ait favori- 
fez en tout ce qui a été en fon pouvoir \ 
c'eft atfez qu'il. ait combattu vigourcu- 
fement les erreurs de leurs Miflionnaîres . 
à la Chine , afin qu'ils infultent à fa 
moire , & qu'ils déchirent ce grand 
Prélat, dont ils ne devroient parler 
qu'aveo le rcfpe£V qui lui eft dû par 
tant de titres , & avec des témoignages 
de reconno: (lance proportionnez aux 
obligations importantes qu'ils lui ont*. 
Mais continuons à prouver la fupofkioiu 
de la Lettre que les Pères le Tel li a* Se ie- 
Gobicn attribuent à i'Iiluftre Navar- 
Ktte. 

C. Tous fesEcrîts, fa Rcponfe même 
au Jefuite Buancati écrite à Canton,,, 
prouvent, qu'il a toujours été très-per-; 
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fuadé que les Chinois infideliesne con- 
noilîcnt point de vrais Efprics ou de 
fubftanccs fpirituellcs > mais que ce 
qu'ils apelltnt les Efprîts du Ciel & 
de la Terre , auxquels ils f.ie-rificnt, n'efl 
autre chofe , félon les livres de leurs 
Philôfophes , que la Verra a&îve du 
Ciel & de la Terre : que les Efprics des 
Défunrs ne font autre chofe que la par- 
tie la plus fubtile de Pair qui fe fepnrc 
du corps à.lgt more , & qui remonte 
en haut à fon centre. Navanette qui . 
foun*etto<t tous (es fentim.m au juge- 
ment du Saint Siège, aurore donc pu 
prometrre de fe fbumettre fur cet arti- 
cle à ce que la Tierce Congrégation de 
la Propagation de la foi & le Pape en 
auroieiu d.cMé : niais qu'il fe fut fo.il— 
mis au jugement du General des )cfui- 
tes , & qu-en atendant la Réponfe de 
la facrée Congrégation il eût promis-- 
que lui & les-Alifïionnaires de fon Or# 
die , dont il étoii Prefcr Apoltoliqne, 
fe conformeroienc a ce qui ayoit elle or~ 
donné par la fainte Compagnie, c'eft une* 
imagination f\ ridicule , ou* il cft éton- 
nant que des gens d cfprit comme les Pè- 
res le Tellicr & le Go bu en aient manqué' 
de difeernement en cette ocafion>& qu'ils* 
iraient pas reconnu .^ue ces pvroies ne 
peuvent êt.re de Nrrv?.ri*ette : » Pour lesn. 
a , noms chinois de Chami fiches <EfprUs>^ 

**iHfiv&rrGttt i$m>4i+ trat.7 f 3?$V 
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„ cnnc afluré que la chofe a été propo- 
sée à vôtre R. P. General, & comme 
„ je croi auffi ala facrée Congrégation 
de la Propagation de la foi , nous en 
atendbns la Réponfe , & jufqu'à ce 
qu'elle foit venue > nous nous confor- 
,,merons à ce qui a été ordonné parmi 

7 Le Pere le Tellicr a eu honte de 
tranferire le refte d'une fi méchante pie- 
ce , il Ta retranchée par un &c... L'idée 
de Timpofture que donnent les paroles 
fui vantes L'a fans doute frapé : mais elles 
ont paru trop belles au Pere le Gobieii 
pour les fuprimer. „ Si vous jugez à 
propos de changer , nous changerons 
„ aufli , ou nous éviterons de parler de 
ces matières : du moinsL fi nous en 
parlons, ce fera de telle manière, qu'il 
n'en arrivera point de trouble. Que 
s'il fe prefente à l'avenir quelques nou- 
„ vclles dificultez , on ne terminera rien 
„ fans l'avoir auparavant propofé à celui 
qui fera pour lors Vice-Provincial de 
cette Miftîon. Eft il vrai-femblable 
qu'un grand homme , un favant Théo- 
logien, un homme ataché à h vérité, un 
efprît ferme, un Préfet Apoftolique de 
la Miflîon de fon Ordre , ait écrit à un 
Vice-Provincial des Jefuites ce que le 
moindre Novice de l'Ordre de Saint 
Dominique ne voudroit pas écrire an 
General de la Compagnie: Si vous jugez 
à. propos de changer., nous changerons 
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8. Navarrcttc donne un démenti 4 
ceux qui ofent avancer qu'il étoit dans 
les même fentirnens que les Jcfaiccs fur 
les cérémonies chinoifes à l'égard dç 
Confucias & des Anceftres , lorfqu'U 
étoit à Canton. C'cft dans Tes remarques 
fur le Livre du Pere Intercepta imprime 
à Rome en mil 6x cens fbixante Sç 
douze , où Navarrette arriva l'année 
Suivante, ce Je fui ce en étant parti dès 
qu'il fût qu'il y devoit bien-tot airi^ 
Ter, * Il raporte ces paroks d'Intor- 
ectta : Après plufleurs conférences 
„ dans Canton > nous nous étions trou* 
„ vez conformes dans la pratique de la 
» do&rine & dans la charité. A quoi 
nôtre Illurtre Archevêque répond f 
Pour la charité nous nous y trouva- 
yy mes unis avec grande raifon, (quoique 
>> j , y aie éprouvé un peu de refroidiiFe- 
9> ment ) mais pour la do&rine, non» 
yy Comment aurions - nous été d'acord 
^airec eux, puifqu'ils ne Tétoient pas 
>, entre eux-mêmes , comme il efteonf- 
„ tant par ce qui s % cft écrit en ce tems* 
y y là , & parce que j'écris en ce Traite î 
Si la Lettre que les Pères le Tellicr & le 
le Gobîen raporrent étoic véritablement 
de Navarrcttc , auroit-ii of: nier ce que 
prétendoit le Pcre Intorcetta que les 
Dominicains s'écoient conformez à la 
Doàrinc & à la pratique des jefuites fur 
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\ es honneurs rendus par les Chinois à 
Confucius & aux Anceftrcs , puifqu'il 
l'en auroit pu convaincre par fa- propre 
lettre écrite à Canton au Pere de Govea 
Vice- Provincial de la Compagnie le 
vingt- neuvième de Septembre mil fi* 
eens foixante neuf? 

l'ajoute à cela > que le Pere Intorcctt* 
avoir été à Canton en la compagnie de 
Navarrette > qu'ils fe connoiflbient fort, 
& éroient bons amis, comme cet Illuf- 
tre Dominicain le témoigne lui-même 
Tuîmos mny anocldos les dos , y arnigoy. U 
p'eft donc pas vrai-femblable que fi Na- 
tarrette y avoir écrit la Lettre dont il 
f'ifgjt, ce Jefuite ne Peut pas f û , ou 
ijue l'aiaut fu il ne s'en fut pas fervi 
pour prouver que les Dominicains 
étoient entrer dans le fentiment de U 
Compagnie furies honneurs rendus par 
Jes Chinois à Confucius & à leurs An- 
ceftres. Se {croit- il contenté de citer U 
Lettre du Pere Sarpatri Religieux parti- 
culier qui n croit en aucune confidera- 
tion dans fon Ordre, &auroit-il négligé 
l'avantage qu'il auroit pu ticer de h Let- 
tre que° Navarrette * auroit écrite au 
Vice-Provincial des Jcfuites „ en qualité 
„ de Supérieur des Miffionnaûcs de foa 
„ Ordre, & fuivanc le pouvoir qu'il en 
avoit receu de fon Provincial , fi l'on 
en veut croire le Pere le ïcllier ? 

* Vefenfe i p.p.%%Q. 
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La manière dif rente dont l^s • 
Pères le Tellicr & lç Gobien raportenc 
cette Lettre , fait voir que c'eft une 
pîece fupofée::*Chez 1 : Pcre lcTcllier^ 
c'eft une Lettre : chez le Pcrc le Gobien 
c'eft un A&e donne auPere Antoine de 
Govca Jefuite. Elle cft la moitié plus 
longue chez celui-ci que chez celui- 
là. * L'un y joint la Réponfe du Peic 
de Govea , l'autre n'en fait aucune 
tnention. 11 paroît qu'elle a cfté fabri- 
quée après la Lettre. En éfet qu'étoit-il 
neceflaire que le Pere de Govea qui 
étoità Canton avec le Pcrc de Navarettc 
dans une même maifon , lui fit réponfe 
par écrit , pouvant le remercier ôc 
s'expliquer avec lui de vive voix ? Mai* 
ce qui cft admirable , c'eft que Ton 
prétend de faire croire au public qu'il 
îc (bit tenu une AfUmblée de jcAiites à 
Ham-cheu au mois d'Avril en mil fix 
cens quarante deux , donc leur Vice- 
Provincial ni aucun de leurs Miflîon- 
na : res qui étoîent à Canton au non;brc 
de dix neuf n'ait eu aucune connoifTance, 
& dont il ne fc foit trouvé aucun A&c 
dans leurs Archives , & que le Pcre Na- 
varrette Préfet Apoftolique de laMiffion 
des Dominicains ait ea lui feul l'Aélc de 
cette Ailemblée en portugais & ea 
cfpagnol. C'eft cependant ce que dit la 
Réponfe du Pcre de Govca raportçc pari? 

* Eclair ci jf. 
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le.Perc IcGobien. * Il fait dire encore 
à ce Vice-Provincial : Le Perc ]eaTi 
François Ferrari, qui demcuroit en 
nacre Mai fort de Ham-cheu dans 
Tannée & même dans le mois en quef- 
i\ tion , a/Turc- qu'il ne s'y tint aucune 
afFemblée, Peut-être que les quatre 
>> Pcres , qui demeurèrent en cette Mai- 
y % (on après le départ du Pore Ferrari, 
traitèrent entre eux des points dont 
> on parle, fans que ce fut une aflem- 
>, Blée réglée. Car fi c'en eut été une, 
>> il eft confiant que le Pcre Vice Pro- 
11 vincial Tauroit publiée aufli-rôt par 
>, toute la Vice-Province, que l'original 
», en ferott demeuré dans les Archives, 
>* & que nous en aurions eu tous con- 
99 noillancc. Efl-il vrai-femblable que 
Navarrette qui n'étoit pas à la Chine 
e n mil fix cens quarante-deux , ait eu 
entre les mains l'Arrêté d'une Aflemblée 
de jefuîtes , dont ils n'avoient pas eux- 
mêmes connoiflance ? Eft il vrai-fcm- 
blablc que la prudence de .la Compagnie 
fi vigilante Se C\ atentive à conferver jus- 
qu'aux moindres papiers qui peuvent 
fervir au bien de les afaites > ait négligé 
une pièce Ci importante, & qu'elle n'en 
ait eu connoiirance que par un Domini- 
cain ? Mais où avoir- il trouvé cet Afteî 
Comment étoit-il tombé entre fes mains? 
Les Jefuites n'ont pas crû fans doute qu'il 
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fut nccelïaire de s'en informer, Ccft 
afTcz qu'ils en puifîent fonder rautenti* 
èicc lur un peut-être, C'cft tin Arrêté 
jour toute la Miflfion 4e la Chine fait 
par quatre particuliers. Ceft le Règle- 
ment d'une Artcmblce qui n'étoitpoinC 
réglée. Puis que le Pere Navarrette le 
cite ( comme on dit * dans là Compag- 
nie ) & qu'il promet » de fuivre au pied 
>> de la lettre ce qu'on 7 régla , les RR. 
>, Pères reçoivent avec plaisir Ton ofre 8C 
u fa refolution , parce que le contenu de 
cette pièce eft précisément te qu'ils 
^ ont toujours pratiqué âufli-bien que 
5) leurs Anciens Millionnaires , c'efl à 
dire , qu'ils ont permis ce qui eft 
5 , purcmeht civil Se de police , & qu'ils 
ont rejette ce qu'il y a defupcrftit eux» 
3> foit dans les cornplimens de condo- 
leance pour les morts , foit dans les 
écrkeaux où font leurs noms , foit 
dans les cérémonies en l'honneur de 
3> Confucius. Peut- on voir des preuves 
plus évidentes & plus convaincantes 
de la fupofïtion de là lettre que les PereS 
le Tcllier & le Gobien atribuent à i* 1 1 — 
Juftriffimc Navarrette ? Neft- il pas clair 
Comme le jour , qu'elle a été fabriquée 
par un importeur , qui n'a pas eu l'efprit 
de lui donner la moindre couletr de vraU 
femblance ? 
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îo Le Pcre le Gobien dit que Navar- 
rettc ne parla point de cet acordau Perc 
Sarpetii fon Confrère. C'cft une nou- 
velle preuve qu'il eft fupofé. Navarrettc 
qui favoit bien que Sarpctri écoîc dévoue 
aux Jcfuites lui auroit-ii fait un miîtcrc 
de cet acord , qu'il pouvoit croire lui 
<levoir être aullî-tôt communiqué par 
ces RR. Pères ? Cela n'ett pas vrai-fem- 
bJabie. 

11. Le Perc le Gobien * fait de vains 
cforts pour faire valoir cette Lettre. Il 
produit une Déclaration du Perc Sàrpctri 
Dominicain donnée à Coiianchcou fou 
ou Canton , le quatrième d'O&obrc 
mil fix cens Soixante neuf , par laquelle 
il témoigne avoir vu cette Lettre que le 
Perc Dominique , ? Navarrettc fon Supe- 
5) rieur a écrite & lignée de fa main , & 
3J que les Tefuitcs ont eu la bonté de lui 
>, communiquer. Cette Déclaration du 
Pcre Sarpctri ne mérite aucune créance. 
Le Pere Navarrettc fon Supérieur cft 
plus croiable que lui, puifqu'il s'agit 
de fon fentimeht ôc d'un fait cjui le 
regarde. Cette Déclaration eft pleine de 
feuflerez. Sarpetri entièrement dévoué 
aux Jefuites aflurc le Pere Govea & les 
autres „ qu'il exécutera ponctuellement 
„ ce q«ue fondit Perc Supérieur promet 
0> dans la Lettre dont il s'agit ; parcë 
)} que c'eft la volonté & celle du^Pcrfc 
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Provincial qui s'en eft raporté a lui 
pour fon furrage , & que cette prati- 
que s'acorde avec les Décrets des 
Chapitres Généraux & avec la Lettre 
du R. Pere General de fon Ordre , & 
qu'elle eft conforme à ce qui a été 
„ refolu à la pluralité des -voix dans 
rAlVcmblce Générale que les Domi- 
nicains de la Chine avoient tenue £ 
Lanxi , où ils aprouverent ( félon le 
Commentaire du Perc le Gobien ) le 
fentiment des Jefuîtes touchant les 
honneurs que les Chinois rendent i 
Confuciu^& aux Morts, 
i. Il eft faux que Navarrette * ait 
aprouvé le fentiment des Jefuîtes fur les 
cérémonies chinoifes, & qu'il Tait fait 
par ordre de fon Vicaire Provincial. 
Navarrette parlant de la Lettre que le 
Pere Sarperri avoit écrite à la Congré- 
gation 4c la Propagation de la Foi , & 
que le Pere le Tellier raportc dans fa 
Défcnfc , s'en fert pour prouver qu'il 
"n'avoît pas été uni de fentimens avec 
les Jefuites touchant les honneurs de 
Confucius & des Défunts. „ Si nous 
étions , dit-il > demeurez unis & 
conformes dans la Doctrine & dans la 
„ pratique, d'où vient que la Lettre de 
%> ce Perc Sarpetri eft envoiéc à mon 
infeû , que ce n'a pas été moi qui 
n 'étois fon Supérieur , qui l'ai adrellcei 
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n'en ai eu connoiflaneequ'a Rome 
„ par le Livre du Pcre Eftrix. J'en fis 

mes plaintes à nôtre Revcrcndi/Iîmc 
„Tcrc General 6c pour d'autres caufcs 
„on écrivic afin qu'il fut chafle de U 
„ Million. 

i. C'cft: une faiffieté contre laquelle 
tout POrdre de S. Dominique fe recric, 
que les Décrets des Chapitres Généraux, 
& leur General aient ordonné aux Mil- 
lionnaires de cet Ordre à: la Chine,dc fc 
conformer au Sentiment & à la pratique 
dés Jefuites touchant les'honneurs ren- 
dus par les Chinois. à Confucius & aur 

Ancctrcs. 

3. Il éft faux cfiic les Dominicains de 
la Miffion de la Chine aient aprouve à 
la pruralité des voix en leur Aficmbléc 
tenue à Lan^i le fentiment des Jefuites 
touchant ces deux Articles. On a entre 
les mains le llefukat de cette Aflcmblcc 
qui témoigne tout le contraire. Nous 
produirons cet Afte dans la firte de cet 
Ouvrage. Ce qui eft plus étonnant.c'cfl: 
qti'H foit figné par le Pcre Dominique 
Sarpetri aufii bien que par les autres 
Dominicains de cette Miflîon. N'eft ce 
pas une preuve convaincante qu'il a 
figné la Déclaration que le Pcre le Go- 
bien raporte , fans l'avoir lue ,& que ce' 
pauvre homme n'a pas crû que les jefui- 
tes fulTent capables de le furprendre : 
c6mme le Juge de Macao s'en ctoit ra- 
porté à leur bonne foi en fignant à ïx* 
Tome l. I 3 
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vcugler.de faux certificats qu'ils lai 
awient prçtemçz. Nous en avons parlé 
à la fin du.Chapitrc précèdent, 

ii. Enfin le Pere le Teliier fe prévaut 
inutilement des Lettres de TillulUe f 
Navarrctte Archevêque de faint Domui- 
guc au Roi Catolique & au Gouverneur 
dç cette IflcjSc c'effc en vain qu'il s'cfor- 
cçdc les faite pafTer pour une rétracta- 
tion de tout ce qu'il a écrit contre les 
fcncimensôc la pratique de leurs Million- 
naires au fujet des honneurs rendus par 
les Chinois à Confucius & aux Défunts. 
Au contraire, ces Lettres donnent plus 
d'autorité' A ce qu il a ccrir,& le rendent 
plus digne de foi. Elles font voir qu'il 
aimoit tendrement les Jefuites , qu'il ne 
combattoit que leurs erreurs, qu'il avoir 
pour eux un cœur de Pere , quilles, 
embralloit tous par la charité de Jefus- 
Chriil , qu'il eftimoit leur Compagnie 
comme une faince racine qui produit 
de faintes branches, * & très- utiles à 
l'Eglife. 11 en avoir connu de bons 
fujets, comme le Pere Figueredo, qu'il 
témoigne n'avoir jamais voulu permet- 
creaux nouveaux Chrétiens de la Chi- 
ne , qu'il conduifoit, ce que les autres 
Millionnaires du même Inftitut per- 
metroient aux leurs fans ferupuie. Les 

t Defenfe des nouveaux Qhrét. i. part* 

. P 34* &fui<v. 

* K* 4 ** fa** & rarrsL Rom. 1 1 .x 6. 
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dîfputes qu'il avoir cul : s contre cur 
lors 'qu'il n'etoit encore que fimplc 
Millionnaire ou Préfet Apoftolique de 
la Miflion-.de fonOrdre n'avoient point 
divHé fon xœar de^ceux qu'il confide-» 
Toit toujours 'Comme les Minières de 
Jcfus-Chriit -, quoi qu'il fut perfuadé 
qu'ils ne marchoienr pas droit félon U 
vérité de l'Evangile, f II n'y avoit que 
l'intérêt de la vérité & de la faine 
Dodtrine qui put l'obliger à leur refif- 
ter en face , parce qu'ils étoient repre- 
henfibles dans leur fentiment & dans 
.leur pratique touchant les honneurs de 
Confucius & des Ancêtres. Il parloit 
obligeamment de leur Compagnie , il 
étoit toujours difpofé à leur rendre 
toute forte de bons ofices : Et il fie 
voir quand il fut Archevêque de faine 
Domingue , & qu'il fc vit en état de 
leur faire du bien , qu'il ne les aimoic 
pas de parole, ni de langue, mais par 
oeuvres & en vérité. * Ils ne croioiene 
pas vivre long- tems en paix fous lui: II* 
fc trompèrent heureufement pour eux. 
Ils fongeoient à fe retirer de la Ville 
Archiepifcopaie : Il entreprit dfc les 
retenir à quelque prix que ce fut : il 
n'épargna ni foins ni follicitations 
j>our les engagera demeurer, pour leur 
faire un établiUçment foUde , & pouc 

f Galat. i. 
* I, Joan. }• 

P z 
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leur fonder un. Collège. H écrivit plu- 
fictirs Lettres <jui marquoient fon cfti- 
me pour la ''Compagnie ? il témoigna 
qu'il les jugeoit utiles à fon Diocefc 
pour l'éducation de la Jeuncflc , la 
Prédication , la Confeflîon , & les autres 
emplois. de. charité. Il déclare qu'il les 
avoit choies pour enfeigner la T4ioo- 
Iogie Morale, & que le bien public 
demandoit qu'ils demeuraient , parce 
qu'ils croient d'un grand fecours à la 
Ville. Mais conclure de ces Lettres 
obligeantes & ces démarches charita- 
bles" de rilluftriflime Navarrette pour 
arrêter & établir les Jefuites dans fa 
Ville Archiépiscopale , qu'il a retraité 
tout ce qii'il avoit écrit contre les 
erreurs de leurs Millionnaires de la 
Chine , & qu'il cft entré ,dans leurs 
fentimens , & qu'il a aprouvé leur 
pratique touchant les honneurs de Con- 
iucius & des Morts -, x'eft faire voir 
qu'on fait mieux déclamer que- raifonner, 
& que Ton eft plus fort en figures de 
Rethorique qu'en de jaftes & folides 
preuves. Combien de grands Archevê- 
ques & Evcquesde France fe voient- ils 
obligez a condamner les erreurs des 
Jefuites , répandues dans les Ecrits * Se 
dans les Thefes de leurs ProfefTeurs, 
dans leurs Livres, & dans leurs libel- 
les y ici la probabilité fans bornes 
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cf.iMie pour rcgle des mœurs , 1 & 
pouff es jufqu'aux mifteres & aux veri- 
tez les plus eflentiellcs de la Religion > 
là • le pcché phîlofophiquc , ici la res- 
triction du grand précepte èt l'amour de 
Dieu > là des opinions qui favorifmc 
l'ufure , la (îmonîe , «l'ambition & les 
pourfuite** des dignitez eclcfiaftiqucs^ 
en un endroit celles qui autorifent la 
vengeance, & l'homicide même > 1 en 
un "autre celles qui entretiennent los 
pécheurs dans les ocafioivs prochaines 
du crime par une lâche indulgence : ici 
les reftri&ions mentales s là 3 des aller- 
tions téméraires ôccTronnées fur la Pre- 
deftination & la Grâce ? Si donc ces 
Prélats difent du bien des Jefuites , s'ils 
écrivent des lettres obligeantes poui" 
léur Compagnie r s*ils leur rendent 
Service dans les ocafions , s"îis les 
emploient dans leurs Dioccfes 5 cela 
doit- il être regardé comme une retrac •> 
tation de leurs cenfurcs , de leurs infc 
trustions & lettres paftorales ? Peut-on 
conclure de-là qu'ils ont reconnu U 
vérité des opinions des Jefuites qu'ils 
avoient condamnées auparavant ? Rai- 
sonner de la forte .> .(croît - ce raifonneu 
jufle ? Mais ( dit le Pcre le Tellicr ) 

1 A 'Reims. Lyon. Bole. Marftille. 
Chambery. Montpellier. Roiien. 
%. Pont à Mouflon. 
3 Reims* 
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fi l'Archevêque de faine Domïngue eût 
regardé les Jefuites comme des -gens 
d'une Doctrine corrompue, leur auroit- 
il confie les emplois les plus imporrans 
de fon Dioccfe î Je répons à cela, qu'il 
ne s'agifioir pas dans l'ifle de S. Domin- 
cuc des cérémonies chinoifes > des 
honneurs de Confucius & des Ancêtres. 
Les Jefuites n'y enfeiguoient pas de 
«léchante Dodrine j ils édifioieut le 
peuple par leur vie exemplaire , ils 
faifoient du fruit par leurs Millions, à 
la Chaire , au Confeffionnal , dans les 
Clafles. Ce grand Archevêque fi zélé 
pour la gloire de Dieu & pour le falut 
des ames dont il lui avoir confié la con- 
duite , pouvoit donc à coup feur les 
emploier dans toutes ces fonctions i 
d'autant plus qu'il étoit en état de les 
tedreffer & de les faire revenir à la 
vérité par l'autorité que Jcfus-Chrift lui 
avoir donnée, s'il arrivoit qu'ils tom- 
baient dans l'erreur & qu'ils enfeig- 
ûaiTentune méchante Doctrine.. 
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CHAPITRE XIX. 

le vrai caractère du Ver a .Dominique de 
falnt Pierre , autrement dit Sarpetri 
Dominicain. Sa Lettre à la facréc 
Congrégation de la Propagation de la, 
Fol , gr [on Traité fur les homcurs ren- 
dus a Confudus <& aux Morts félon 
Vufage de la Chine , ne fut d'aucun 
poids pour jufiifier la Dcftrirte & la j ra- 
tique desjefuites* iffr 

LE Pere Dominique Sarpocri , dit de" 
faine Pierre , Sicilien de Nation, 
Religieux de l'Ordre de faint Domini- 
que , Miflionnaire à la Chine , ctoittm 
très-petit efprir. Quoi qu'il eut enfeigné 
Ja Philofophie dans fon Couvent de 
Palerme , Se qu'il eût été examiné 
( comme il difoit ) pour enfeigner la 
Théologie > il n'avoir qu'une très- 
légère teinture de Tune & de l'autre. Il 
étoit fingrulier dans fes fentimens , ri- 
dicule dans fes manières , incapable de 
gouverner aucune Eglife dans ta Mif- 
fîon , propre à faire pitié à (çs Confrè- 
res , & à s'attirer le mtpris des Chi- 
nois > paroi ffant en public devant les 
Mandarins avec fon chaperon , & la 
cêce cnvelopée d'une (émette* , Se 
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faifint des grimaces quile diftinguoient 
parmi les Religieux de fon Ordre -au- 
tant que fon devoument aux Jcfuires, 
Il entra dans leurs fentimensfur les- 
cérémonies chinoifes particulièrement 
fur les honneurs àt Confùcius & dfes 
Ancêtres \ fe faifant un plaî/îr de com* 
batre ceur de (es Supérieurs & de fon 
Ordre par les petites raifons que les 
Pères de la Compagnie lui fournilTorcnt. 
Il étoit toujours prêt à écrire & à 
^gnerà raveuglc tout ce qu'il plaifoic 
aux Jcfuites. If écrivit une Lettre ea 
faveur de leurs opinions , ou pour 
mieux dire > de leurs erreurs fur les 
cérémonies chinoifes à la facréc Con- 
grégation de la Propagation de la Foi 
datcée de Canton du douzième de 
Novembre mil fix cens foixunte huit > 
& un Traité fur les mêmes cérémonies, 
au même lieu , qull acheva le trentiè- 
me de Septembre mil fix cens foixante 
dix.C'effc par là qu'il s'eft rendueelebre 
chez les Jefuites qui le font paiTer pour 
un des plus grands hommes de l'Ordre 
de faint Dominique. Le Pere le Tellier 
* qui a fait imprimer fa Lettre & fon 
Traité dans la féconde partie de fa 
Défenfe des nouveaux Chrétiens & des 
Millionnaires de la Chine , fait fon 
£logc en ces termes : ,> Pour ce qui 
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jygârdé l'cftime que méritent rous les 
>i Ecrits du R. P. Sarpetri, & la créance 
%\ -qu'on y doit àvoir , c'eft en les lifanc 
>>que chacun le fentira par lui-même 
ti mieux qu'on ne pourroit le faire conw 
>> prendre par 'des remarques & des 
>> raifonnemens. Car le zele plein de 
> diferetion & de bon fens avec refprit 
de vérité , de fimpHcité, de douceur 
>> & de modeftie qu'on y voit régner 
>> par toutjforment un fi puifTant preju- 
n ge pour lafincerîtc de l'Auteur , fur 
I > tout dans les circonftanccs où il écrit, 
>r que quand il feroit le feul témoin dts 
» faits dont il parle, je ne doute pas 
qu'il ne fe fit croire par toutes tes 
>> perfonnes raifonnables. On fouhai- 
teroit pouvoir ici rendre juftice au 
** mérite tic ce grand ferviteur de Dieu, 
" en publiant pius en détail fes vertus 
u & fes travaux apoftoliques. Mais 
n'aian* pas encore les Mémoires donc 
V. on auroîr befoin, parce qu'il eft mort 
** à la Chine depuis peu d'années , tout 
f * ce qu'on peut dire prefentement fur le 
témoignage des Miflîonnaires qui 
l'ont connu particulièrement , &<]iit 
* J ont eu l'honneur de yivre avec lui, 
n c'eft que fa vie repondoit parfaite- 
* ment au caradtere qu'on vient de faire 

de fes ouvrages. 
5> Le Perc Dominique Navarrette depuis 
Archevêque de faint Dominguc , ,qi*i. 
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avoit été long-tems Supérieur du Perc 
Sarpctri dans la Chine , & qui le con- 
noiiroic mieux que le Pere le Teliier, en 
fait un cara&ere bien diferent, & prou- 
ve qu'on ne doit avoir aucun égard a 
ce qu'il a écrit en faveur des Million* 
nairc de la Compagnie de Jefus s en la 
Chine touchant les hpnneurs rendus 
par les Chinois à Confucius & aux 
Ancêtres. Il eft imporrant de donner une 
traduction fidelle du certificat efpagnoi 
de ce grand homme , dont nous avons 
l'Original figné de fa main , afin que 
tout le monde connoifle le Pere Sarpe- 
tri que les Pères le Tellier & le Gobien 
citent conune leur Otacle* m 
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C £ R T i F I C A T 

ou Attestation 
du R. P. Dominique Nar 
varreue de l'Ordre des 

FF. Prêcheurs , Profefleur 
de la première Chaire de 
Théologie de l'Univerfirc. 
de faim Thomas de Manî- 
le & Mi filon naire Apofto- 
lique à la Chine ^ Supé- 
rieur & Préfet de cette 
Miflion, & Procureur Ge- 
neral de la Province du ■ 
faint Rofaire des Philippi- 
nes â la Cour 4'Efpagnc, 
touchant l'Ecrit du Pere 
Sarpetri en faveur des . 
Millionnaires de la Corn* 
pagnie.de Jefus. 

W ,/"\ N ne doit ayoir aucun égard à ce 

V /qu'a écrit le Pcre Dominique Sar- - 
^.petri en faveur des MifEonnaires dé~hu* 
^,Çdinpa^nie de jefds a la -Chine,.. 
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5, Premièrement , parce que c'eft un 
3i ignorant , reconnu pour tel dans roue 
» ce Roiaume, tant des Pères de la Com-^ 
j, pagnie même que de ceux de fon Or- 
3>dre. j'en puis rendre un fïdelle témoi- 
" n na S e > aianc prop°^ plufieurs fois 
>>des points & des dificultez de T-heo- 
» logie & de Metaphifique , fur iefqueî.i 
w f tfà jamais pu me donner une ré- 
„ ponfe raifonnable -, & dans toutes les 
^difputes & conférences que nous au- 
3> très Mi/fionnaires faifions à Canton, 
>> jamais il n'a donné de raîfon de ce qu'il 
» difoit, niapuîé fon fentimçnt-, qui 
,> étoît toujours contraire au mien. De 
„ forte que le Pere Canavari Jefuite mer 
„ dit un jour , qu îl étoit fort feandalifé 
» lui & ceux de fa Compagnie , de voir 
„ que pendant qu'il fe trouvoit plufieurs 
»i de leurs Pères qui fuivoient mon opi- 
>> nion , comme étant bien apuice Se 
„ fondée fur la do&rine des faints Pères 
>,& des Théologiens , lefeul Pete Sar- 
„ pétri s'en écartbit, & étoit toujours de 
contraire avis, fans en pouvoir donner 
„ de raîfon , & fans l'apuier d'aucune 
, , .autorité. Quant à la qualité qu'ilprend 
„de Lefteur dePhilofophie^j'ai toujours 
„cru ou qu'il avait entièrement >ou- 
,,blié ce qu'il en avoit fû > ou qu'on lui 
„.a plutôt accordé ce titre par compila 
5, ment & par faveur >. que par juftice 
^par ce qu'il fut capable #e cet emploi* 
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\ y Pour la Théologie , je n'ai jamaisoui 
yy dire qu'il aie été examiné & aprouyé 
7} pour en être Le&cur j & s'il Ta été, 

c'eft fans doute de la *nême* manière 
„. qu'il a été Lc&cur de Philofophîe. 
„ Mais qu'eft-ii neceflaire dedtfputcr fur 
5) ce titre , puis qu'il n'a jamais fait pa- 
5> roître ni par fes difeours , ni par fes 

ouvrages, qtr'ii aît enfeigné, ou qu'il 
3 , en fût capable ? 

3, , Secondement , parce qu'il cft non 
5> . feulement ignorant , mais temcraire'& 
,3 prefomptucux. Il y a deux ai>squ'il<fe 
3> tint â la Chine une Conférence entre 
5> .nous autres Millionnaires fur des 
>, points & des dificultez de très-grande 
,3 importance-, qui dépendoient tout-a- 
5 3 fait de Pufage &>de la pratique, & dafit 
la decifion demandoit une grande lee- 
3> ture & connoiflance des livres chi- 
33 nois : & lui fans avoir -aucun de ces 
33 avantages, s'o^pofa éfrontement à l'avis 
5> de tous les Anciens , & il s'en faifoic 
3, un fi grand plaifir , qu'il n'y eut jamais 
3, moien de le ramener au bon chemin 
n de la vérité. Il fit tout de même à U 
„ difpute qui fe fît fur- les jeunes fnperf- 
3, ticieuîde la Chine, abandonnant i'o- 
„ pinion des Anciens qui cft h véritable 
3, & communément fivi vie par tous les 
3, Théologiens de nôtre Ordre , pour 
; , fuivre celle de trois ou quatre Jefuitcs 
;> jnoderacs.. Et jamais oa n'a pu le faite 
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„ revenir, quelques raifoas qu'on lui ait 
jyap<*rtées. Je l'ai éprouvé moi-même 
„cn plufieurs autres rencontres , & fur 
„ d'autres difîculcez. 
„ Trbifiémemenr , parce qu'il efl: ex- 
„ trêmement attaché à fon propre fens, 
qu'il afe&e toujours d'être fingu- 
„ lier , comme en peuvent rendre témoi- 
„ çnage tous ceux qui le connoilTbnt à la 
Chine : & non feulement il afe&e cet- 
,>te fingulaiité dans fes fentimens en 
y} matière de Doftrine , mais dans tou- 
„ tes fes aftions & dans fes manières, 
,) comme je l'ai connu par ma propre 
„ expérience lorfque j'étois fon Supe- 
**tieur. 

Quatrièmement , parce que c'efl: un 
„ homme ridicule, comme di.bitun de 
„ mes compagnons > & il avoit raifon de 
n le dire. Il die un jour qu'il étoit neveu 
>>duPere Brancati Jefuite \ & quelques 
>v jours après il dit qu'il ne l'eftoit pas, 
» mais quileftoit fon parent : depuis il 
„-nia qu'il le fuft , & il dit qu'il eftojc 
„fon parent fpirituel. Comme il avoic 
„eftéàRome , il en racontoit des cho- 
„fes tout- à-fait ridicules : entre autres 
,,U difoitqueles Cardinaux alloient à la 
,> proceflîtîrn du faint Sacrement fur des 
„ Mules ornées de hou/Tes magnifiques, 
„ Pour prouver que Nôtre Daine efttou- - 

jours demeurée Vierge , il difoitque 
>> .1^3 fages femmes qui rjYO^n^acjou^- 
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V chée en avoicnt rendu témoignage, 
>*> Prêchant a quelques Chrétiens , il a- 
>r portoit,'(ks exemples qui nous paroif- 
>i foienc três-méchans , & qui n'eftoienc 
it nullement propres pour inftruirc des 
5, nouveaux Convertis. Un jour le Gou- 
>i verneur de Macao fe mit en colère 
;l contre lui & contre un autre à qui il 
» avoit demandéquclques cartes de geo- 
>> graphie & d'autres bagatelles qui pou- 
*> voient monter à la valeur d'un efeu, 
jj parce qu'ils n'avoient pas eu l'honnê- 
*>teté de les lui envoier : & il lui ré~ 
I» pondit qu'il n'avoit garde de le faire 5 
y y de crainte d'encourir les peines ca-* 
n-nonkjues portées par les Bulles des 
» Papes contre les Religieux qui font 
*> des prefens. 

Cinquièmement, parce que les Pe- 
>* res Jefuites , & nous autres aufli , le 
jugeons incapable d'être emploie au 
>> gouvernement d'aucune Eglife : & )"ai 
" écrit moi-même à la Province pendant 
"que j'étois à la Chine qu'on ne lui en 
** confiât aucune parce qu'il n'a pas les 
>>ta]ens & les qualités neceflaircs. 
" Quand il lit quelques livres chinois, . 
*>il en forme des idées & en tire des 
» conséquences toutes contraires à ce 
"'que tous les autres y trouvent. En une 
^^ocafion ou on # lui citoit plufieurs 
* .Auteurs cclcbres de la Chine , & .que 
j>J|es. Pères de la Compagnie entcndoKiic 
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y , comme moi un texte que j'en rapor- 

,,tois , il les laifla là froidement fans 

,,s'y arrêter , "n'aportant en fa faveur 

>,que le témoignage d'un jeune Ohi- 

,,nois. 

%} . Sixièmement , parce qu'il eft phis 
^outré dans fes fentimens que leg Jcnti- 
»>tes mêmes , & qu'il leur acorde pius 

qu'ils ne prétendent. Car ils preten- 
,,dcnt feulement que l'opinion qu*Ms 
n fuivent dans la pratique eft au moins 
9 r probable. Quelques uns même fe con- 
>> tentent de dire qu'elle a quelque cf- 
r pecc de probabilité. Mais le Pere Sat- 
* pétri foûtient hardiment qu'elle eft la 
>, plus probable : & il contredit en cela 

le Pere Jean Adam Jefuite , qui a écrie 
>, que la nôtre eft la plus probable & la 
>> plus feure : Outre qu'il ne fpecifie pas 
jrquels font les points & les pratiques au 
,» regard defquels les nouveaux MiilTbn- 

naires de la Compagnie font contrar- 
ia res a leurs anciens que nous avons 
, 5 fuivis nous & les Religieux delaint 
>? François > comme ils font divifez tSc 
>>opofcz entre eux fur plufieurs autres - 
» points. 

» Septièmement, parce que je fuis per- 
n-fuadé que la paffion feule l'a fait écrire 
» contre le fentiment de tousfes Frères* 
>>t)u la liaifon & l'amitié eftroite qu'il à 
j» contradlée avec le Pere Brancati Jefur- 

ou i'cioigacment qu'il a de moi 
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» qui fuis fon Supérieur , à caufe de plu- 
v fieurs fujets qu'il m'a donnez de me 
») plaindre de fa conduite, s'étant revol- 

té contre moi, & m'ahnr reftifé l'o- 
„ beiffance au granA fcandalc des Pères 
,> mêmes de la Compagnie , à caufe de 

quoi il a été mis en pénitence par le 
„ -Supérieur Majeur, & a cté privé de 
„ voix a&ive & pa/Rve pendant deux 

ans : & pour ces raifons & d'autres en- 
, , core le Pere General écrivit à la Pro- 

vince jdes Philippines qu'on le retirât 
de la Miflîon. 

Comme donc le Pere Intorcetta le 
p> connoi/Toit , il avoit uèi-mauvaife 
^ grâce de fe prévaloir de ce qu'il a 
„ écrit dans fa Relation qu'il a fait inv* 
5> primer en cette Cour , & il a fait 

encore pis de l'envoier au Pere Efcrix. 
f , .Mais comme le Pere Sarpetri n'étoit 
yy pas connu à Rome, ils ont voulu 

groffir par la leurs paperafîcs , & don- 
3, ncr quelque couleur à leur méchante 
„ caufe. > 

Ainfï comme Judas fe fepara des au- 
^tres Apôtres pour fe joindre aux Pha- 
„ rifiens qui étoient divifez entre eux s 
„ le Pere Sarpetri s'eft feparé de fes Supe- 

rieurs & de fes Frères pour fe joindre 
5 , à ceux qui leur font opofez , & q ui ne 
,,fonc pas d'acord encre eux - mêmes. 
,,J'en pourrois dire davantage fi je le 
nJ u S {! .°* s neceilairc , mais cela-, tufit^ 
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„ j'ai uic ici la vérité fideilcmenr & en 

„ peu de mots : & j'ai figné cet Aile de 

ma propre main, à Rome d.ins le Con- 
H vent de la Minerve le vingt lîxièmc de 

Février Tan mil iîx cens foixume & 
1} quatorze. 

f. Dominique de Navarritte, 
Miflioniuirc Apoftolique. 

Il n'en faut pas davantage pour con- 
vaincre lé public que le témoignage du 
Pere Sarpetri dont les Jcfuites fe préva- 
lent contre les Dominicains pour apuier 
leurs erreurs touchant le culte de Con- 
fucius & des Défunts , qui elt en ufage * 
a la Chine , ne doit être d'aucune con-- 
Uderation. Mais quand on n'auroic au- 
cun égard au cara&ere que rilluftre 
Navarrette a fait de fa perfonne, il ne^ 
faut que faire atention à la Lettre qu'il 
écrivit à la facrée Congrégation de la . 
Propagation de la foi > pour connoicrc 
qu'il étoit capable de dire & d'écrire 
les plus grandes abfurditez & faufletez. 
en faveur des Jefuites, 11 dit dans cette 
Lettre que le Perc le Tellicr raporte 
dans la féconde partie de fa Défenfe * 
que „ le Pere Intorcetta eft un Religieux 
que fôn mérite a fait élire en prefence 
s^des autres Religieux des deux Oxdres 
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t , pour alcr à Rome en qualité de Pro- 
y , curcur , non feulement au nom des 
„ fîens , mais au nom de tous les Mif- 
„ fionnaircs. Un homme qui fans la 
moindre aparence de vérité & de raifon 
a été capable d'écrire au Saint Siège que 
le Pere Intorcetta Jefuite aloit à Rome 
comme Procureur * des Religieux de 
Saint Dominique & de Saint François 
qui étoient à Ja Chine, ne peut-il pas 
être regardé comme capable d'avoir écrie 
tout ce que les Jefuiresont voulu, vrai, 
ou faux ? Le Pere le Tellier oferoit-il 
foûtenir cet article de la Lettre de Sar- 
petri , contre lequel tout l'Ordre de 
Saint Dominique s'inferit en faux ? S'il 
le foûtienr qu'il produife la procuration 
prétendue que les Miflïonnaires des 
Ordres de Saint Dominique & de Saine 
prançois ont donnée au Jefuite Intor- 
cetta. S'il reconnoît que c'eft une fa- 
ble , où eft fa bonne foi de citer Sarpetri 
comme un témoin irréprochable contre 
les Dominicains en faveur de la Com- 
pagnie , & de fe prévaloir de fes Lettres 
& de fon Traité remplis d'abfuxditczj de 
fauiletez , & d'erreurs ? Le Pere Sarpetri 
avoue qu'il n'a pas écrit lui-même La 
Lettre qu'il a adreflee à la facree Con- 
grégation de la propagation de la foi f 
& qu'il n'a fait que la ligner. Il y a 
bien de Paparence que les Jefuites l'ont, 
compofee & la lui onc^ic figuer fans t 
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qu'il Taie lue. Le Pcre Gabiani Jefoite 
a avoué à Monficur Maiorot Vicaire 
Apoftojique , à prefent Evêque de Co- 
i non en la^ Chine , que les Miffionnaircs 

de la Compagnie avoient fourni au Pere 
Sarpetri les partages des livres chinois 
qu'il cite dans fes Ecries : & le Pere Sal- 
vateur de Sàîht Thomas Vice-Provincial 
des Dominicains qui a fait le voiage 
d"Efpagne à Manile avec lé même Sar- 
petri a dit à Monficur de Lionne main- 
tenant Evêque de Rofalie , qu'il pour- 
roit iurerque ce Religieux n'étoit poînc 
capable de parler au/fi bien efpagnol que 
TAuteur du Traité qu'on lui atribue. 
Et comme ce faine Prélat lui difoit que 
les Ecrits dé ce Pere ctoiént compoféz 
avec beaucoup, d'artifice Se de fineife, 
il lui répliqua que cétoit une preuve 
certaine qu'ils n'étoient pas de lui , Se 
que bien loin qu'il écrivit de ce ftilfr, 
les Dominicains avoient fouvent g^r- 
dé de fes Lettres pour leur fervir de 
recréation ; tant fes penfées & fés 
expreffions étoient peu raifonnablcs. 

Au refte , quel avancage les ]efuites 
peuvent- ils tirer contre les Domini- 
cains de l'Ecrit f d'un Religieux defa- 
voué de tout fon Oi'dre, qui déclare 

f Lettre du Pere Sarpetri> dsml* 2-£. 
îj^ de. la Défenfe des Nouveaux Chre'fieùs 



* 
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qu'il cft fcul de (on fentîment , & que 
c'eft comme fimple particulier qu'il 
ccrit poux. les opinions de la Compag- 
nie ? C'eft / dit - il. , comme fimple 

particulier que j f ai donné cet Ecrie 
.p> qui contient mon avis, & non pas 
5 , au iiom de mon Ordre : car je ne fuis 
» point Supérieur i & les deux autres 

mes Confrères qui font ici avec moi, 
» ni les trois qui demeurent cachez dans 
» la Province de Foicien , ne fe tiennent 

pas encore fatisfairs fur k.urs doutes* 
Le Pere Vincent Proe Vice-Provincial 
-des Dominicains delà Chine, qui étoit 
un de ceux qui fe tenoient cachez n'e- 
toit donc pas du fentiment des [efuites 
fur les honneurs de Confucius & des 
Anccftres. Cela n empêche pas qu'il 
. n'ait .pu envoier ordre au Pere Navar- 
îccte qui étoit relégué avec les autres 
Miflionnaircs à Canton, de voir (î Ton 
pouvoir convenir de quelque acommo- 
dement avec les Pères JeTuitç-s fur les 
cérémonies chinoifes , promettant do 
ratifier racord,s'il s'en faifoit quelqu'un. 
Il ne rifquoit rien, connoiflant, comme 
ij faifoit, la capacité, la prudence, la 
pieté , le ^cle & la fermeté du Pere Na- 
varrette. ft/Dis cet acord n'a jamais été 
fait > comme je l'ai fait voir dans le 
Chapitre précèdent 

Pour le Traité du Pere Sarpetri que 
les Jefuites ont adopté que le Pere 
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le Tclli.cc a fait imprimer pour gro/Tir le 
fécond rolumc de fa Défenfe ( après 
néanmoins en avoir retranché ce qu'il a 
jugé à propos, comme Rufîn a retranché 
ce qu'il a voulu des livres d'Origene 
qu'il a traduits ) il ne mérite pas que je 
m'arrête à le réfuter. -Je me contenterai 
des Remarques fui vantes. 

i. Il commence par une fatifletc. rt 
cite l'Article quarante unième de i'af- 
-fcmblée de Canton comme une Refolu- 
tion des Miffionnaires des trois Ordres* 
ce qui cft très faux , puifque edux do 
Saint Dominique & de Saint François 
n'y ont jamais confenti ; au contraire 
ils l'ont toûiours combattu , comme 
nous avons fait voir par i'IIluftn/îîinc 
Navarretrc , & que c'eft l'ouvrage des 
feuls MîfHonnaircs de la Compagnie. 

î. Les Jefuitcs avoient feulement cru 
dans le tems de cette Ailcmblée que leur 
opinion touchant les cérémonies doux 
les Chinois fe fervent pour honorer 
Confucius & leurs Anccilres étoit très 
probable : mais Sarpetri par une flaterîc 
outrée qui fait voir qu'il ètoit plus ami 
de la Compagnie que de la vérité., ofe 
fontenir qu'elle e(t la plus probable* 

Quoi que dans cet Article , dit- il > les 
o Pères de la Compagnie de jefus, feloa 

leur modeftie acoûtumee , & p?>r le 
,> dc/ir qu'Us ont de voir régner la paix> 
» l'union & la conformité entre les Ali- 
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s y niftresde l'Evangile, fc foient conten- 
tez que leur opinion fut apellée très 
probable, & qu'ils ne Paient pas voulu 
i, apeller plus probable que Popîniou 

>, contraire, cependant J'avois en- 

voiée dès l'année pafFée en Europe un 
f> témoignage aurentique , dans lequel 
j'alTu^ois avec ferment que la pratique 
des cérémonies par lefquelles on ho- 
fJ norc la mémoire de Confucius & des 
, t Défunts, étoit fondée fur une opinion 
plus probable que la pratique con- 
f> traire. 

3. Il affure avec ferment que l'opinion 
des Jefuites fur les cérémonies chinoifes, 
eft la plus probable,* Ce ferment n'eft-ii 
pas un parjure? Eft- il fait dans la vérité, 
la juftice , & le jugement ? llauroit pu 
jarci* , s'il avoir été neceffaiie , que Po- 
pînion des Tefuitcs lui fembloit la plus 
probable: mais jurer quelle eft la plus 
probable , c'eft non feulement une extra- 
vagance inouïe , mais criminelle j puif- 
que c'eft s'expofer au danger du parjure, 
& que c'eft en faire un en cfet, félon le 
fentiment de ceux qui regardent Popi- 
nion des lefuites comme une erreur. 

4. Il entreprend d'inftruire les Reli- 
gieux de S. Dominique fes Confrères, 
qui étoient plus anciens que lui dans la 
Million , qui en avoient été Supérieurs, 
& qui étoient incomparablement plus 
favans que lui. Quelle prefompiion 1 

* Jcrem. 4. t. 
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11 prend pour règle de fon fenfi- 
ment en matière de religion , & quand 
il s'agit d éviter le péril de l'idolâtrie, la 
probabilité intrînfeque& extrinfeque; au 
lieu qu'on doit fe fonder fur l'Ecriture 
{àinte * & fur la Tradition , tenir ce qui 
eft certain, .& laifler ce qui eft incer- 
tain, m 

6. Il impo'fe au Tcre Navarrette fon 
'Supérieur d'avoir r folu à Canton avec 
le Vice'-Provincial de la Compagnie, 
que les cérémonies ch ; noifes à l'honneur 
de Confucius & des Anceftres , étoienc 
un culte purement civil, qu'elles avoient 
été p^rmtfes par la -Congrégation du 
faint Office fous Alexandre VII. & que 
les Dominicains fe conformeroient fur 
ces Articles à la pratique des lefuites. 

7. Il prouve que les oblatîons que 
les Chinois font à Confucius & à leurs 
Morts ne font pas de vrais facrifices, 
parce qu'ils ne penfent pas à reconoî- 
tr'e par \\ qu'ils aient un fouverain 
empire fur toutes chofes , ni qu'Us 
foient maîtres de la vie & dé la mort > 
au moins n'ont- ils pas une intention di- 
rcéle & formclle,de les reconnoître pour 
tels. Que ce raisonnement eft pitoia- 
blc 1 Eft - il necefTaire d'avoir cette in- 
tention dire&c & formelle (comme parle 
ce chetif Dialedicien ) afin d'être cou- 

*-S. Aug. Teee cettum , dirniîie incer* 
tum. 

pable 
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Ipibîe d'idolâtrie ? Si cela coït vrai, 
aucun des Chrcftiens tombez pendant 
la perfecution n'auroit efté idolâtre ea 
donnant de l'encens aux idoles , parce 
cju'ils n'avoient point la penfée ni l'in- 
tention direéte & formelle -de les rc- 
cohnoîcre pour créateurs de toutes cho- 
fes , & pour maiftres fouverains de la 
^rie & de la mort. La plupart même 
des Philofophcs & des fages Païens 
ji'auroient pas efté idolâtres , & les 
oblations qu'ils faifoient aux faux Dieux 
n'auroient pas efté de véritables facri- 
fices , parce qu'ils eftoient perfuadez 
que Jupiter, Bachus , Efculape & les 
autres , n'eftoient point de véritables 
Divinitez , Se qu'ils regardoient 8c 
pratiquoient toutes les cérémonies du 
Paganifme comme des ufages civils, 
Don comme des actes de religion Qui 
êmnï* fapiens fervabit tanquàm legibus 
ptfit, non tanquam Diis grata ( dit Senc- 
que cité par Saint Auguftin ) omnem 
ifiam Deorum turbam , quam longo &vo Ion- 
ga fuperjiitio congejftt , fie adorabimu* , ut 
memimerimuA cultum e)ui tnagti ad monta 
quam ad rem pertinere. 

8. Il veut corriger tous les Diction- 
naires de la Chine. „ Il prétend que le 
yy nom > Ci, cft équivoque , qu'il fignific 
„ un vrai Sacrifice , quand on s'en ferc 
, ; pour fignifier l'oblation faite au Xamti à 
T*mt 1. Q 



3^1 Abàh^tt des Hêminirjiris 
»j Se qu'il figaifie une cérémonie civile 
, f q**and on s'en (ert pour lignifier l'o- 
Wation faite à Confucius & aux Do- 
funts » quoi cftxc l'on ofre les mimes 
chofes avec les mames ccre manies^ 
Les Chinois , dir-il, distinguent crois 
„ forces de CL Le premier cil: celui que 

* 4 le Roi ofre au Xanti i eaufe delà ref- 
f> fcmbUwice qu'il precend avoir avec lui 

en qualité de Souverain. Le fecond # 
effc celai que les Mandarins ofrent aur 
Génies des Montagnes , des Rivières, 
, 5 &c. comme à -des Intelligences verira- 
, > blement faintes , à eairfe de la reftem- 
Jy blance qu'ils croient avoir avec ces 
Efpiirs en qualité de MiniftresXe croî- 
fnèmeeft celai que les (impies Sujets oc- 
M lebrent en mémoire de loues Atvceftrcs* 
Cette dïftkN&io%n'a aucun fonde- 
M ment, c'eft «ne rcfveric de Snxpccri. 
„ Mais les difocensts motifs de x eu* qm 
, > font -ces cérémonies tfc ces ofrandes* 
,> ou .leurs diferems objets -, les empe- 
chent -elles d'-êrre des cérémonies re- 
ligicufcs fc des {aerrfices ? Les fages 
9y Paitits d*E*»ro^c tftfrotene -des&crifi- 
n ces à Jupiter comme a»u<fouvcraàn©ieu 
% du Ciel , atHt autres Divinitezoormnc 
à fes Miniftrcs , aux hommes âonc on 
avoit fait 1* Apotfheofe, eommeaceux 

* donc le public avoic receu desticn£ûàu 

* considérables. 
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^nmvls Soumis, Jmombu* & Cfther&U+ 
Ornent tfque fiiiti fumantes confecret Aras 4 
Att*men in fœlum quoties fu^exit , m uni 
Xlmftkwt ju* omne BtOy cni ferv'wt ingem 
Virtutum ratio VAriti mfirtiéa Miwftris. * 

En étoi&it-iis pour cela moins idolâ- 
tres ? Leucs oblations cefIbient-cH« 
d'être de vrais facrifîces? Quand PEu>* 
^ereur de la Chine ofre le Ci au Xanti, 
•^feft â dire au RoixTenhaut , a la vertu 
a&ive du Ciel 3 n'eft-ce pas un vrai 
facrifice? Quand les Mandarins ofrent Je 
>C/aux Efprits des Montagnes & des Ri- 
vières, ne font-ce pas de vrais faerifîcej, 
«juoi qu'ils ne çenfent pas à reconnoître 
ni le Xftntt ni ces Efprits pour créateurs 
de toutes chofes , ne croiant point que 
4e monde ait été créé ? Pourquoi donc 4c 
Ci qu'ils of rem: à Gonfucius& aux Moims 
avec les mêmes cérémonies «dans les 
Ter» pies ^ui leur fontdcdiez , & devant 
les Tableau* ou Tafclettes qu'ils rrgir- 
-dent comme le fïege de 4eurs Efprits , ne 
feroicm-îls pas de vrais fa<rifïces > 

Il die que les gens de Lettres defô- 
pre-uvent la coutume de demander des 
fa veurs dans la cwcmcmie du Ci qu'ils 
ofrent à Confucius , & à leurs Ancef- 
trc*. Fn quoi îl fait voirfon içnoran- 
•ce , ou fa mauvaHe foi , puifque les 
fUtuels de l'Empire & les livres cldf- 

* Pmdtntint in Afitheofi. 
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jiiques Ly Ky , & Xi) YLing , prefcriven* 
des prières dans ces cérémonies , & que 
l ufage faic voir qu'ils demandent des 
faveurs , & qu'ils en efperent de ce Phi- . 
lofophe de leurs Anceftres. 

îo. Il prétend prouver *]uc les fa- 
rans de la Chine ne révèrent pas d'un 
culte religieux ni leur Maître Confu- 
cius, ni les autres Défunts, parce qu'ils 
font Athées , & qu'ils n'ont aucune 
Religion, Cette preuve ne vaut rien. 
On a fait voir que leur atheïfme efl: 
mefle d'idolâtrie i le même principe 
prouveront que les facrifices que les 
Rois ofrent au Xarnti > c'eft à dire , au 
Roi d'enhaut , & à quelques Empereurs 
Défunts , ne fçroiçnt pas un cuite rcr- 
ligicux , parce qu'ils font chefs de \x 
Sc&c des Lettres qui font gloire d'A- 
theïfme. Il s'enfuivroit que quand ils 
fe méfient avec les Idolâtres & s'acom- 
modent à Jeurs cérémonies , le culte 
.qu'ils rendent a leurs Idoles ne feroic 
point un culte .de religion ( parce qu'ils 
font gloire de n'en avoir point ) mais de 
pure politique. Il s'enfuivroit que Le 
culte qu'ils rendent à l'Idole Chin-hoam 
eft purement civil. 

il. Il foutient que fi les Douleurs, 
& ies Savans du païs ont dit ( comme 
ils l'ont ,dic en tfec & aux anciens Mil- 
lionnaires & à ceux d'aujourd' hui ) que 
ces mots Xin-co & Xm-quci donc ils fç 
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fervent lors qu'ils apofhophcnt les ta- 
bleaux ou tablettes de leurs Anceftres> 
fe doivent entendre dans un fens méta- 
phorique , il faut fans doute les en 
croire*, puis qu'en quelque matière que 
ce foit on doit s'en tenir au jugement 
des plus Habiles Maîtres. Et cependant 
il infinuë qu'il n'y a pas grand fond à 
faire fur les Réponfes des Sa vans de 
la Chine parce que faute d'aporter 
de certaines précautions en les inter- 
rogeant , il y à fort grand danger qu'ils 
rie répondent > non pas ce qu'ils pen- 
fent , mais ce qu'ils croient nous de- 
voir être agréable, ou qu'ils ne répon- 
dent tout ce qui leur viendra à la bou- 
che , ou ce qui fe prefentera d'abord à 
leur efprit ; fans diftinguer le fentimenc 
des gens de Lettres d'avec celui des 
TtO'ftu ou des Bonzes. Que d'abfurdi- 
tez ! Les favans que les Dominicains* 
les Religieux de faint François , les 
Miffionnaires du Clergé feculier , les 
Vicaires Apoftoliques de tous ces Corps 
ont interrogez , leur ont ils jamais 
parlé de ce fens métaphorique ? Ces 
Meffieurs & ces Religieux ignoroient- 
ils la manière dont il les faut interro- 
ger ? Les gens de Lettres leur ont-ils 
répondu félon les principes des Se&cs 
étrangères dont ils ont avetfion ? Les 
fâvans & les fages delà Chine font- ils 
fi ftupides que "de répondre inconfiderc- 



jncnt tout ce qui leur vient à la bouckt, 
fans diftinguer lado&rine & le fentiment 
•le la Sc&£ des Lettrez d'avec celui dès- 
Bonzes ? 

n. Il dit que lés<:ir€on{bmces du Ci 
^tte Ton ofre à la Chine à l' honneur de 
Confucius & des Morts ne font pas fu- 
j>errticîeufes : pa* exemple, lorfque dans 
celui de Confucius on égorge un animal, 
lorsqu'on invite l'efprit de ce Philofophe 
rf'afïifter à cette Cérémonie , lors qu'on 
jépand du v-in , qu'on lui ôfre du fang 
Jfc du poil de l'animal , & qu'après cela, 
«n les enterre , lors qu'on rend compte 
aux tableaux de fes Anccfhcs de tout ce 
qu'on fait > & qu'on les apelle les Sièges 
4Îe leurs Efprits i lors qu'on éprouve 
}es animau» qui doivent être suez dans 
Je Ci , en mettant du vin chaud dans 
Jeurs oreilles- II fç>u tient , dis-je, qiie 
ces cérémonies ne font point fuperfti- 
tieufes , & qu'elles ne font pas plus vai- 
nes que la coutume ^ui eft particulière 
aux Chinois de nettoier avec leur man- 
che le fîcge où ils font a(Teoir ceux qui 
les viennent voir. Et comment Sarpetri 
prouvc-t-il ce paradoxe erronné ? Il le 
prouve par trois raifons. Premièrement 
parce que les Jefuites qui font des gens 
de probité l'ont apeuré qu'ils avoienc 
examiné toutes ces circonftances , & 
qu'ils avoienc jugé qu'elles n'étoient nul- 
lement fupcrfticicufcs. '» Ils afleureiu:, 
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„ dit- il, que toutes ces circonftiuces 
,,ont été examinées , ou par eux, ou 
„ par leurs predecefleurs : & fi je ne les 

en croiois pas y je fais perfuade que je 
u leur ferois une grande injuflicc , puif- 

que ce font des perfonnes dont j'ai 
^ reconnu la probité par ma propre expe- 

rienec durant l'efpacc de cinq ou fix 
„ ans que j'ai vécu avec eux ; c'eft à 
dire , ces cérémonies ne font pas fuperf- 
titieufes > parce que les fefuites difent 
quelles ne le font pas. Ce font des 
gens de pj&obité > doue leurs opinions 
font vraâes. Ce raifonneirent eft digne 
du Pere Sarpetri. Selon ks Règles de la 
Tradition ) il faut juger des perfonnçs 
par la foi. Non ex perfonis fidem , fed ex 
$da \ndicAinm perfonttt. Sdon la règle de 
Sarpecri > on doit juger de la foi & de 
la vérité de la Do&rine parla probité dqs 
perfonnes. 

Secondement il prouve que ces céré- 
monies ne font point fupçrftitieufej, 
parce qu'elles font établies par un ufage 
immémorial j comme fi un long ufage Se 
une vieille coutume pouvoient preferire 
contre la vérité 5c contre la Loi de Dieu » 
& comme fi les Gentils de l'ancienne 
Rome n'avoient pas pu alléguer un ufage 
immémorial pour jufti fier les facrifices & 
le culte facrilcgc de leur faufle Religion. 

Troilïémement , il prouve que ces 
cérémonies font exemptes de fuperf- 

Q 4 
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tition , parce que, „ la principale cîr- 
„ confiance des allions humaines, & qui 
„ eft comme l'ame des autres, c'eft le 

motif qui fait agir : & fi fans y avoir 
>, égard l'on envifage f ul' mcnt les cho- 
„ fes en elles mêmes, l'a&ion demeurera 
„ indiferente. , & ne fera ni bonne ni 
„ mauvaife. Des allions qui font défen- 
dues par la Loi naturelle, comme d'o- 
frir des facrifîccs à d'autres qu'au vrai 
Dieu, de leur faire des démandes, & 
d'efpercr d'eux des biens que lui feui 
peut donner , & toures les fuperftitions 
condamnées par fa fainte Loi , font-elles 
des allions indiferentes , & qui puiflenc 
fe juftifïer par la dircH.ion d'intention à 
une fin politique ? 

13. Sarpetri dit que , quoi qu'on ait 
lieu de craindre que le Démon ne foie 
l'Auteur des cérémonies du Ci , & qu'el- 
les ne foient de véritables idolâtries âé- 
guifées fous Paparence de pieté pour 
tenir par ce moien les Chinois dans Ter- 
reur * cela n'empêche pas que l'opinion 
des Jefuitcs qui foûtiennenr que ces 
cérémonies fopt innocentes ne foit la 
plus probable : „ Tarcequc toute crainte 
,,que lefentimcnt dans lequel on eft ne 
„ foit pas vrai , n^mpêche pas quilne 

foie le plus probable > parce que dés là 
,,.qu'on n'a point de certitude & d'évi- 

dence % quelque probable que foit une 
„ opinion , elle eft toujours a compagne 
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3) de quelque léger foupçon du contraire. 
Voila une belle règle pour fe conduire 
dans la voie du falut : ,, Ne point s'abfte- 
5, nir d'une aftion donc on a lieu de 
n craindre qu'elle ne foie une véritable 

idolâtrie : Ne point éviter des cerc- 
„ monies dont on doute probablement 

que le Démon ne foit l'auteur. Pour ce 
„ qui regarde la pratique , dit Sarpetri, 
„faint Paul nous donne une fort bonne 
5r règle dans ces paroles: OMNI A probi- 
té 5 quodbonum ejl tenete. „ f Eprouvez 

tout, & ne vous atachez qu'à ce qui 

eft bon. Il n'avoit garde de rapor- 
ter cette divine règle toute entière, par- 
ce qu'elle détruit .le faux principe des 
Jefuitcs &: le fien : Ab omni fyecie mal* * 
abjtinete vos. „ Abftenez-vous dé tour ce 
, 7 qui a quelque aparence du mal,Sarpetri 
ajoute : ,, C'c(t dans cette vue que nous 
^.autres Millionnaires , foit anciens, foit 
„ nouveaux, ncuis avons fait jufqu'à pre- 
„ fent tant de recherches. Ils ont foit 
beaucoup de recherches lui & ceux donc 
il a embralTé le parti, & ils ne font point 
arrivez a la connoiflance de la veriréî 
Sempcr difcentes,& numquam ad feientiam 
*veritAth ' pervenie7ite$ . * 

„ 14. Il dit que pour une plus grande 
„,feureté , & pour fc mettre l'cfprit en 
, x j:epos de ce côté là-, il a été défendu 
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„ aux Chrétiens d'aififter au Ci qui fe 

fait deux fois Tan nce avec plus de fo- 
» iertinité à l'honneur de Confucius, 

atendu qu'on ne les force point de s'y 
„ trouver : & le Pere Vice- Provincial 
„ des ]efuites en faifant l'acord avec le 
„ Pere Navarrctte a promis qu'il le dé- 
„ fendroit . 

i. Il eft faux qu'on ne force perfon- 
ne d'alîifter à cette cérémonie. Le prin- 
cipal Mandarin de chaque lieu eft obligé 
d'y aflîfter avec les autres Mandarins &c 
les gens de Lettres , & d'y faire la fonc- 
tion de Prêtre félon les Loix & la Cou- 
tume de l'Empire , fous peine de perdre r 
fa charge , & d'êçre.encote puni en d'au- 
tres manières,. 

2_Si le Vice-Provincial' dés Jefuites 
a promis au Pere Navarrette qu'ils <lé- 
frendroient à leurs Chrétiens d'y aflîfteri 
ils leur avoient donc permis jufqu'alors, 

3. Get acord eft fupofé , comme je 
îai.fait voir. Je défie les Jefuites d'en pro- 
duire l'original ou une copie autentique. 

4, Si les Jefuites font perfuadez que 
le Ci; fôlemnel de Confucius eft une cé- 
rémonie innocente & purement civile, . 
qu'eftoic-il s neceflaire qu'ils défendif- 
fent à leurs Chrécicns d'y afEftcr pour, 
fe mettre l'efprit en repos de ce côté- 
là? Et pourquoi n'ont-ils pas auiîi dé- 
fendu le Ci des Anceftres , c'eft-à-dire 
Us.ceÉemonies Se les éblaeions qui fe_ 
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font pour les honorer dans leurs tem- 
ples , fur leurs tombeaux , & dan> leurs 
maifons, devant les tablettes qui font 
regardées par les Chinois comme les 
trônes de leurs efprits s puifque ces 
cérémonies font Semblables à celles qui 
fe font à l'honneur de Confucius , Se 
ijuelcs Millionnaires des autres Ordres 
& du Clergé feculier les défendent coin- 
ine des idolâtries ou des fuperfhtions ? 
Pourquoi , dis- je , les Pères Jefuites ne 
les défendent-ils pas aulïï pour fe mettre 
l'efprir en repos de ce côté-là & pour 
lever le fcandale , puifque les Chrétiens 
inftruits par ces Meilleurs du Séminaire 
des Millions étrangères, & par les autres 
Religieux fc difpcnfent d'y aflïftcr ? 

15. Il dit que cette pxopofnion que 
nous lifons dans l'Expofé du Pere Mar- 
xini à la Congrégation du faint Office, 
xft du Secrétaire de la Congrégation 5c 
non pas du Pere Martini : » Les Chinois 
„ n'acribacnt - nulle divinité à leurs 

Morts , ils ne leur demandeur rien, & 
5 , ils n'efperent rien d'eux, Que cVft une 
proportion indeiinie & non pas univer- 
selle , parce .qu'elle fe trouv-e vraie à 
INégard du commun des Chinois , âç 
par raport aux coutumes propre- Je U 
Ration 5 quoi qu'an remarque fc .cpn- 
traire dans plufîcurs particuliers qui 
Suivent en cela des coutumes ctun^ 
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Comment cette proportion n'eft- 
clle pas du Pere Mattini , puifquc le Se- 
crétaire de la Congrégation tira ce peu 
de paroles dont il s'agit de l'abrégé du 
Pere Martini , comme dit Sarpetri qui fe 
contredit ainfi lui-même ? Et comment 
cette proportion fe trouve- t-elle vraie 
à l'égard du commun des Chinois , & 
par raport aux coutumes propres de la 
Nation , puifque la Se&e des Lettrez 
qui domine dans la Chine ofre des 
facrifices , & fait des demandes aux. 
Défunts qui font preferites par les 
Rituels , les livres claflîques , les Loir 
& la Coutume de l'Empire , & que 
l'Empereur , les Princes, les Mandarins 
& les favans qui font profeffion de cetre 
Se£te , ne fuivent point des coutumes 
Etrangères ? 

16. Il dit cpie „ le Ci pris en lui- 
„ même, ne ûgnifiant rien qui foit fu- 
„ pcrlHtieux ou contre la foi : il eft très- 
„ facile de lefeparer de ces fuperftitions 
„ que les Idolâtres y ont mêlées par 

malice ou par ignorance : & que les 
aiant retranchées félon Tordre de la 
facrée Congrégation , il ne reftera rka 
de dangereux ni de feandakux dans 
cette cérémonie. 

Le Ci ou les cérémonies avec lefquel- 
les pn honore Confucius & les Morts, 
renferment des facrifices > des deman- 
des , des encenfemens , des genufleiieu* 
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& des prostrations adreflecs aux Efprits 
que les Chinois croient être prefens dans 
leurs tanleaux ou cartouches, dont l'inf- 
cription eft comme une proteftation 
publique de leur créance. Les ftipcr (Vi- 
rions n'y ont point été me le es par la 
malice ou par l'ignorance des Idolâtres, 
dont la Sedte des Letcrez fait profeflian 
de ne rien emprunter. Toutes ces céré- 
monies font prescrites par ic Rituel de 
l'Empire , elles font marquées dans, les 
livres claffiqiies & dans leurs Commen- 
taires , elles font aucorifées par les Lcuc 
& par la Coutume : il n'tft pas permis 
aux particuliers d'en retrancher ce qui 
leur plaît. C'cft donc une imagination 
chimérique de dixe, qu'il eft très-facile 
de feparer ces fupcrftitions. 

17. Je ne m'arrête point à ce que dit 
Sarpetri de la probabilité extrinfeque de 
l'opinion des Jefuites , puifquele nom- 
bre de leurs Maifons & de leurs Mif- 
fïonnaires , dont ils fe prévalent contre 
les autres Ordres, ne prouve pas qu'ils 
aient la yerité de leur côté. Les Domi- 
nicains , les Religieux de faint François^ 
les Miflionnaires du Clergé feculier,onc 
cté & font encore en aflez grand nombre 
pour annoncer l'Evangile prefquê dans 
toutes Us Provinces de la Chine. Les 
Dominicains ont eu commerce avec les 
Chinois , & ont travaillé à leur conver- 
£oa aManile à Parjan, & a Baiban,a varie 
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que de paflcrà la Chine: ils ont com- 
pofé en chinois un grand nombre d'ou- 
vrages utiles à cette Eglife naitiante : 
ils ont eu de très-favans Millionnaires 
dans ce Païs > pluficurs y ont pallc trente 
& quarante ans : ils y ont encore 
des Vicaires Apoftoliques , ils ont eu 
des Mandarins , des Colaos > & des 
Lettrez parmi leurs Chrétiens auflî- 
bien que les Jefuitcs : ils ont examiné 
avec foin les livres clafliques , ils ont 
été témoins oculaires des faits qu'ils 
raportent , & des cérémonies qui fe 
font pour honorer Confucius & les 
Morts. Ils en onejugé , & ils en jugent 
félonies règles que Jefus-Chrift a don- 
nées a fon Eglife pour juger de la 
doélrine en matière de Religion & de 
Moraie , favoir par TEcriture fainte 
& la Tradition, Comment donc le 
Pere le Gobien ofe-t il dire que les 
Dominicains avouent qu'ils n'ont aucun 
des avantages <ju'il atribue aux jefui- 
tcs, pour conclure que le préjugé eft tour 
entier en faveur des Millionnaires de fa 
Compagnie } Mais comment le Pere le 
Tellier & lui ofent-ils le prévaloir du 
Traité de Sarpetri contre les Domini- 
cains y le citer avec tant d'often-tation, 
adopter fes méchantes raifons,lcs pitoia- 
bles réponfes, & fes erreurs , 8c le faire . 
pafler pour un héros & pour un oracle 
:4e la Million de la Chine , nonobftaac 
fesfauflecez , fes inepties , & fes igna- 
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rances groflîeres ? Comme il les a puU- 
fées dans les Apologies des Jefuitcs, 
comme ces Pères ont adopté fon Traite 
( s'ils ne l'ont eux-mêmes cofnpofé ) 
& qu'ils l'aprouvent avec éloge > ces 
fauitetèz, ces ignorances , 8c ces erreurs 
ne leur doivent -elles pas être atribuées 
plutôt qu'aux Dominicains qui les con- 
damnent , & qui les réfutent favammenc 
& folidement ? De quel front donc le 
Pere le Gobien ofe-t-il parler ainfi des 
Écrits dés Pères Jean Bapttfte de Morale? . 
Dominique de Navarrettc , François . 
Varo Sec. fur ces controverses de la . 
Chine? Sans examiner ici les ignorances 
grofficres 3 & les mauvais raifonnemens 
qu'on y trouve, quel fond peut-on faire * 
fur des Auteursquife contredifent -eux- 
mêmes i Doit-on fôufrir que des Granv* 
mairiens & des Rhéteurs infuirent impu- 
nément à de favans Théologiens & à . 
des Evêques refpe&ables par leur pro- 
fonde érudition auffi bien que par leur 
dignité i 

* Avis du F. le Tell ter fuir le traite toi 
V. Sarpetri i.p. dà l* Défenfe des nw*- 
vestix Chrétiens p.i}6. 

ht Gtbkn Eclair cijf % ^.133. . 
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CHAPITRE XX. 

La Lettre du Pere Dominicpie Coronado 
Dominicain au Pere Bran cati Je fui te ne 
favorife point Le Jentiment de la Compag- 
nie fur les honneurs que les Chinois ren~ 
dent à Confncius & aux Morts 

LA Relation , ta Requête , & les 
Demandes prefentées à la Sacrée 
Congrégation de la Propagation de la 
Foi au nom de tous les Millionnaires 
de POrdre de faint Dominique à la 
Chine le trentième de Mai Pan mil fix. 
cens foixante & un étant fignées de la 
propre main du Pere Dominique Coro- 
jiado , il faut avoir renoncé au bon fens 
pour prétendre que ce faint Religieux 
témoigna la même année au Pere Bran- 
cati Jcfuite qui étoit de fon fentiment 
furies honneurs rendus par les Chinois 
à Confucius & aux Morts , qui font 
décrits & batus dans cette Relation 
comme des fuperltîtions & des idolâ- 
tries. C'eft cependant ce que le Pere le 
Tellier * conclud d'un compKmenrquc 
ce faint Millionnaire fit au Pere Brancati 
dans une Lettre qu'il lui fit Phonncur de 

^Héfenfe des muv. Chrét* i.p.f. ioj 9 
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Jai écrire L'an mil fix cens foixante& 
un. La Lettre, dit - il , que le Pere 
Coronado écrîvoit Tannée fui vante de 
Sticheu au même Pere Brancati , étoit 
dans le même fens ( c'eft à dire qu'il 
témoignent qu'il étoit refolu de fuivre 
le fennment & la pratique de h Com- 
pagnie fur les cérémonies chinoifes 
établies à l'honneur de Confucius & des 
Ancêtres, comme K Pere le TelHer ra- 
voir rapotté immédiatement auparavant 
du Pere Timothée de faint Antonin ) 
Vaurois bien de h joie , lui difoit-il, 
5) deme voir avec vôtre Révérence pour 
„ -ouvoir conférer enfcmblc fur quel- 
ques unes de ces matières dont on a 
difputé Car je fais plus de cas de 
vôtre feul jugement , que de toutes 
wm les nifons qu'on allègue au contraire. 
Si ce fragment eft copié & traduit fidel- 
lement d'une Lettre du Pere Coronadx> 
au Pere Brancati , il y a bien de l'aparen- 
ceque ce n'eft qu'un compliment fait à 
ce Jefuite fur quelque autre dificulté. Le 
Pere le Tellier devoir donner fa Letrre 
entière , on auroit vu de quoi il s'a- 
gilToic. Il eil toujours certain par le 
do&e Ecrit que j'ai cité au commence- 
ment de ce chapitre , figne de la propre 
main de ce grand ferviteut de Dieu, 
qu'il faifoit plus de cas des raifons du 
Pere Jean Baptirte de Morales fon Supé- 
rieur, du Pcrc Dominique Navarfctcçj 
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du Pcre François Varo , & de fes autre* 
confrères contre fes cérémonies avec lef- 
cj-ueftes on honore à la Chine Confticius 
& les Ancêtres, que du feirî jugement 
du Pere Brancati. 

Le Pcre Dominique Coronado eut le 
bonheur de (Tonner à quelque tems delà 
fa vie pour Jefus - Chrtft. 11 mourut 
à P«in des incommodités extrêmes 
i r «ne rude prifon dans h perfeeution 
iTan^uainfien. Il confirma par fon 
Marrirc la rigueur de PEvangile & la 
forte discipline de la Loi de Dieu qu'il, 
avoir prêché* avec un zele apoftoliqoe, 
& qu'il avoît foûtenuë par écrir avec 
les autres Miflîonnaires de (on Ordre. 
* Ifc qui bus Evangtlii plenns *vîger & 
difeiplin* rebuft* Legis DominU* cemi- 
nentur. Il n'avoir garde de donner 

ci 

dans le relâchement , parce qu'il étoit 
atachéà PEvangile qui fait les Martirs, 
& que les Martirs ne fauroient changer, 
Ganfideravit quod non Martyres Evangé- 
lium faciant,fed fer Evangeliu?» Martyres 
fiant. 

4 S.Cyprian. Hplfi. u. 
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